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Le Cachemire, un territoire revendi-
qué par l’Inde et le Pakistan, n’est 

certainement pas étranger à l’agitation. 
Les attaques terroristes, les patrouilles 
militaires et les manifestations sont 
courantes dans cette région contestée.

Les blâmes ne cessent de fuser de 
toutes parts et les traces de violence 
sont aussi visibles que les hautes 
chaînes de montagnes qui encerclent la 
région, que l’on appelle communément 
« la vallée ».

La ville de Srinagar, dans le Cache-
mire indien, avait joui d’une paix rela-
tive ces trois dernières années. Cette 
paix a été rompue le 13 mars dernier par 
un attentat-suicide contre la Réserve 
de la force de police de l’Inde centrale 
(CRPF).

Les terroristes, transportant des sacs 
de cricket, sont entrés dans un camp 
de la CRPF et ont marché jusque sur un 
grand champ où des offi  ciers hors ser-
vice et des enfants jouaient au cricket. 
Ils ont tiré à découvert et ont lancé des 
grenades vers les offi  ciers. Bilan : cinq 
soldats morts, huit soldats et quatre 
civils blessés.

La police indienne a déclaré que l’or-
ganisation terroriste islamiste Lashkar-
e-Taiba (LeT) était responsable. LeT est 
basée au Pakistan, bien qu’elle ait vu le 
jour en Afghanistan en 1990.
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« Une expérience extraordinaire… 
D’une beauté exquise ! » 
Cate Blanchett

« Absolument magnifique !  
Je crois que j’ai trouvé des idées  
pour le prochain film Avatar. »  
Robert Stromberg 
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Dans la poudrière 
du Cachemire

ISABELLE MEYER

Le président de la République 
François Hollande se rendra 
en Chine vers la fi n du mois 

d’avril. Dans cette perspective, le 
conseiller de François Hollande pour 
l’Asie a reçu à l’Élysée, le 2 avril der-
nier, les représentants des associa-
tions des droits de l’Homme. Parmi 
elles : ACAT, Agir pour les droits de 
l’Homme, Amnesty International, 
CCFD, Ensemble Contre la Peine de 
Mort, Fidh, La Ligue des droits de 
l’Homme, Reporters sans frontières, 
Solidarité Chine.

Pour les associations, l’entretien 
avec le conseiller visait à exprimer 
leurs préoccupations face aux mul-
tiples violations des droits humains 
en Chine. Selon nos sources, il a 
été remis au Palais de l’Élysée, une 
liste de prisonniers chinois dont les 
associations clament l’innocence et 
qu’elles souhaiteraient voir libérés.

Selon un article de Radio Free 
Asia en langue chinoise, cette ren-
contre est devenue une tradition de 
la politique étrangère française. Ce 
2 avril, les discussions menées avec 
les ONG présentes pourraient jouer 
un rôle positif en faveur des droits 
de l’Homme dans la mesure où l’en-
tretien a été fi xé dans un laps de 
temps suffi  samment large pour que 
les représentants du gouvernement 
français puissent conduire une 
réfl exion en appui du bilan dressé 
par les ONG de défense des droits 
humains.

Gageons au gouvernement de 
François Hollande de ne pas repro-
duire les mêmes erreurs que le gou-
vernement précédent avec la Chine. 
Rappelons-nous que sous couvert de 
realpolitik, l’UMP signait en octobre 
2010 un protocole avec le Parti com-
muniste chinois, le dernier grand 
parti totalitaire au monde. Cet 
accord avait été précédé par le chao-
tique passage de la fl amme olym-
pique en avril 2008 à Paris, où la 

foule des manifestants avait refusé 
de laisser passer cette « fl amme de la 
honte » en France. Puis visite contro-
versée du président chinois Hu 
Jintao le 4 novembre 2010 avec l’in-
terdiction de la presse française et 
le déploiement de centaines de CRS 
sur les Champs-Élysées pour blo-
quer les militants de Reporters sans 
frontières ouvrant des parapluies 
blancs, en soutien du prix Nobel de 
la paix Liu Xiaobo. Il en était resté 
un goût amer au peuple français si 
historiquement attaché aux droits 
de l’homme et au respect des liber-
tés.

François Hollande reproduira-
t-il l’erreur de placer le commerce 
au centre des relations entre la 
France et la Chine, au détriment 
des valeurs qui font de la France 
un grand pays dans le monde ? Le 
jeu de l’Allemagne à cet égard – 
si directe et exigeante envers les 
représentants chinois quand il 
s’agit des droits de l’homme – l’a 
positionnée comme un interlocu-
teur respecté par la Chine, instau-
rant une coopération économique 
plus forte et équilibrée.

Déplacement de François 
Hollande en Chine

François Hollande 
reproduira-t-il 

l’erreur de placer le 
commerce au centre 
des relations entre 

la France et la Chine, 
au détriment des 

valeurs qui font de la 
France un grand pays 

dans le monde ?

France : la grande lessive de printemps

ERIC FEFERBERG/AFP

L’aveu de fraude fi scale et la démission le mardi 2 avril du ministre du Budget Jérôme Cahuzac, suite à sa mise en exa-
men par les juges Renaud Van Ruymbeke et Roger Le Loire pour « blanchiment de fraude fi scale », ont provoqué en 
France un séisme politique digne des grandes périodes de son histoire. 
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135.935.000
personnes ont démissionné du 
Parti communiste chinois.
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DAVID VIVES

À problème moderne, solution 
moderne. Dans un monde 
aussi complexe, les besoins 

de réponse aux défi s majeurs que 
rencontre l’homme sont passés par 
la voie du développement techno-
logique. À ce titre, la machine est-
elle en train de devenir le meilleur 
ami de l’homme ? Que ce soit pour 
aider dans des tâches ménagères, 
nettoyer des zones radioactives, 
accompagner des cosmonautes ou 
des grands-mères malades, le robot 
peut accomplir de plus en plus de 
tâches.

L’enthousiasme pour les machi-
nes a grandi peu à peu. Alors qu’il 
y a quelques décennies, on éprou-
vait encore de l’hostilité, voire de la 
crainte, face aux ordinateurs et aux 
automates, aujourd’hui les choses 
ont changé. Preuve en est, le salon 
Innorobot, qui s’est tenu du 19 au 
21 mars à Lyon, a vu augmenter sa 
fréquentation de 25 % par rapport 
à l’année dernière. D’après Arnaud 
Montebourg, « la seule robotique de 
service représentera un marché de 100 
milliards d’euros en 2020 selon la Com-
mission européenne, un marché qui 
sera multiplié par 30 en dix ans ». Le 
ministre du Redressement produc-
tif a également annoncé un plan 
de soutien au secteur robotique de 
l’ordre de 100 millions d’euros. 

Parallèlement au développement 
de plus en plus rapide du secteur 
robotique, le vaste sujet de l’éthique 
au sein de cette fi lière est relancé 
à chaque conférence. Au-delà du 
robot destiné à l’usage industriel 
ou domestique, d’autres projets 
se développent pour les robots du 
futur et des questions plus com-
plexes apparaissent. Par exemple, 
la question d’un robot assistant 
sexuel auprès de personnes handi-
capées ou ayant atteint un certain 
âge a été sérieusement posée à plu-
sieurs reprises. On s’interroge aussi 
sur jusqu’où ira la recherche dans 
l’armement robotique, ainsi que 
de son utilisation dans les confl its 
armés.

On peut facilement comprendre 
l’intérêt de développer des pro-
thèses mécaniques qui permet-
tront aux handicapés de pouvoir 
retrouver une partie de leur mobi-
lité. Certaines avancées peuvent 
en eff et permettre d’améliorer 
les conditions de vie des plus fra-
giles. Cependant, au constat que 
la société française est souvent 
aff ectée et entraînée à suivre ce 
qui se passe au niveau mondial, 
surtout quand il est question de 
sciences, de recherche et déve-
loppement, de compétitions aux 
brevets et de concurrence à l’in-
novation, il est utile d’observer ce 
qui se passe à l’extérieur du pays, 
pour comprendre ce qui est à notre 
porte. Car de nouvelles relations 
sont à l’œuvre entre l’homme et la 
machine à diff érents niveaux selon 
les pays et les cultures. 

Une interface homme-
machine diff érente dans 
chaque pays

L’histoire du robot est toute 
récente, mais pourtant déjà émail-
lée, les robots n’ayant pas la même 
réputation dans chaque pays. Au 
Japon, ils sont à l’origine d’une 
fi erté nationale à peine voilée. 
À l’inverse, les Français sont les 
plus réfractaires aux robots. Dans 
notre pays, l’engouement pour ces 
petites machines n’est pas aussi 
prononcé que dans certains pays 
industrialisés comme le Japon, les 
États-Unis, ou l’Allemagne – qui 
accueille six fois plus de machines 
robotisées que nous. Les raisons  ? 
Dans les années 80, la première 
génération d’automates robotiques 
dans les usines a été à l’origine de 
pertes d’emplois considérables. 
Dès l’origine, les Français – comme 
les Grecs, les Espagnols et les Por-
tugais, contrairement aux Améri-
cains ou aux Japonais, sont plutôt 
restés impassibles face à cette tech-
nologie.

D’après Jean-Claude Heudin, 
spécialiste de l’intelligence artifi -
cielle et auteur de Les trois lois de 
la robotique : faut-il avoir peur des 
robots  ?, le phénomène de l’appa-
rition des robots est intimement 
lié à la culture de l’homme. « Le 
robot y a toujours fait l’objet de fan-
tasmes, le plus emblématique étant 
celui de la créature malfaisante qui se 
retourne contre son inventeur. Notre 
tradition religieuse y est pour beau-
coup, qui, depuis le Décalogue, inter-
dit de reproduire ici-bas ce que Dieu 
a créé. L’Occident est profondément 
dualiste. L’Asie, elle, n’a pas ces pré-
ventions. Dans la culture shintoïste 
japonaise par exemple, il y a conti-
nuité entre la nature, l’homme et les 
productions humaines », précise-t-il 
dans un entretien donné au maga-
zine Le Point. 

Aujourd’hui, les choses sont un 
peu diff érentes par rapport aux 
années 1980. Pour chaque robot, 
il faut une personne capable de 
contrôler les opérations eff ectuées 
par ce dernier, d’en faire la main-
tenance, etc. donc les risques de 
chômage dus à la fi lière s’eff acent. 
Remplacer les hommes par des 
machines aux postes de l’indus-
trie pourrait aussi augmenter les 
capacités de production, ainsi que 
freiner signifi cativement les délo-
calisations des entreprises. Alors 
que la fi lière industrielle est en 
plein déclin – 800 000 emplois en 
moins depuis dix ans –, et que l’at-
tractivité de celle-ci est écornée 
par le manque de main-d’œuvre et 
la pénibilité, la recherche dans la 
robotique ferait d’une pierre trois 
coups : créer un marché et un sec-
teur de recherche fl orissant, rem-
placer et pallier les faiblesses des 
autres fi lières (services à la per-
sonne) et relocaliser la production 
sur le sol français. Jusque-là, que 
des bonnes nouvelles.

Des robots partout, des 
robots pour tout

Au Japon, la décontamination 
de la zone radioactive près de la 
centrale de Fukushima est actuel-
lement une motivation supplé-
mentaire quant à la création de 
robots capables de faire ce qui est 
impossible pour l’homme. Aussi, 
des androïdes ont-ils été fabriqués 
pour projeter de la glace, dépla-
cer des charges lourdes, aller là 
où l’homme ne peut aller sans 
se mettre en danger. À problème 
moderne, solution encore plus 
moderne.

Dans un autre domaine, plusieurs 
entreprises, dont Toyota, ont aidé à 
la construction de Kirobo, un robot 
conçu pour ressembler à Astroboy, 
un héros de manga. Il sera destiné 
dans un premier temps à accompa-
gner un astronaute, Koichi Wakata 
dans ses aventures spatiales. Cer-
tains critères devaient être suivis : 
il fallait que Kirobo ait des mou-
vements élégants dans ses dépla-
cements en micro-gravité, qu’il 
puisse reconnaître les personnes 
et soit capable d’entretenir une 
conversation, voire être amusant. 
« Si nous parvenons à créer dans l’es-
pace un environnement où un robot 
et un homme peuvent vivre harmo-
nieusement et communiquer natu-
rellement, nous dessinerons l’avenir 
commun des hommes et des robots. 
[…] Comment faire en sorte que tout 
le monde ait un jour un petit robot 
comme on a un smartphone ? C’est 
vers cela que je veux tendre et j’espère 
que ce sera une réalité dans la décen-
nie à venir », confi e M. Takahashi. 

Voici donc l’apparition du 
concept de « robot de compa-
gnie  ». Dans la même veine, cer-
tains robots sont créés dans le but 
de combler le manque de présence 
humaine. Telenoïd, petit robot 
blanc et lisse aux allures de fan-
tôme, est un robot dit « câlin » déve-
loppé par l’université d’Osaka. Il 
est relié au téléphone et mime les 
expressions humaines correspon-
dant à l’humeur de celui qui est 
au bout du fi l. Nao, un robot rou-
lant de 40 cm, marche quand on lui 
donne la main, se lève tout seul et 

joue au foot. Ce robot est largement 
« utilisé » auprès d’enfants autistes. 
On trouve également Hovis Génie, 
qui excelle à prendre soin des per-
sonnes âgées en leur rappelant 
leurs prescriptions de médica-
ments, en les réveillant, ou en pre-
nant leur tension. Dans ces deux 
derniers cas, ces robots peuvent 
être contrôlés à distance, par les 
parents ou par une équipe médi-
cale, pour en assurer le bon fonc-
tionnement. 

La programmation d’émotions et 
le fait de destiner les robots à avoir 
des rapports « humains » accen-
tuent cette tendance où le robot 
remplace l’animal de compagnie. 
On se souvient de l’engouement 
pour le tamagotchi, ce gadget élec-
tronique portable qui gloussait à 
coups de bips bips d’alertes quand 
il avait faim et qui avait rencontré 
un grand succès. Avec l’évolution 
de la technologie, inciter les per-
sonnes à entretenir des « relations 
aff ectives » avec les robots semble 
à l’ordre du jour. S’il semble diffi  -
cile de s’émouvoir en entendant la 
voix mécanique du GPS qui nous 
demande de tourner à gauche, les 
prochaines inventions pourraient 
bien secouer notre cœur, d’ailleurs, 
c’est bien pour cela qu’elles sont 
programmées.  

Imprimante 3D, la « révolu-
tion » est-elle arrivée ?

Pour leur machine à imprimer 
en trois dimensions, l’université 
Virginia Tech a choisi le nom de 
« Vendeuse de rêves » (Dream Ven-
dor), concurrençant ainsi la « boîte 
à rêves » imaginée par l’université 
Berkeley. Plus qu’un simple slo-
gan publicitaire, cette appellation 
se fait l’écho d’une certaine excita-
tion quant aux nouvelles possibi-
lités off ertes par les imprimantes 
3D. Barack Obama, dans son dis-
cours de l’Union du 12 mars, a prédit 
que cette nouvelle machine lance-
rait «  la troisième révolution indus-
trielle ». 

Mais, qu’est-ce qu’est cette « ven-
deuse de rêve » ? Pour ceux qui ne les 
connaissent pas, les imprimantes 
3D sont ces petits bijoux capables 
aussi bien de créer des stations 
lunaires, des mini-vaisseaux spa-
tiaux, des poignées de portes, des 
armes à feu, etc. À quoi peut bien 
servir un mini-vaisseau spatial ? 
Peu importe, l’essentiel, c’est que 
cela existe, que c’est possible et une 
utilité lui sera sûrement trouvée 
dans le futur. 

Il n’y a de limite que l’imagina-
tion des créateurs, ils viennent de 
créer une machine qui crée des 
machines. Du fait même que la 
recherche ne soit pas unifi ée, mais 
joue dans le domaine de la concur-

rence, on observe malheureuse-
ment des eff ets indésirables. Plutôt 
que d’évoluer dans un cadre défi ni 
par des règles, une morale et une 
éthique, le développement de la 
science est sujet à la concurrence, à 
l’économie de marché, aux besoins 
de défense militaire. Donc, comme 
pour la course à l’armement, le 
développement scientifi que est 
propre à chaque unité de recherche, 
à chaque pays, et donc laissé à 
l’imagination des scientifi ques en 
charge de leurs projets.

Le cerveau humain, inimi-
table et irremplaçable

Avant le GPS, on devait exercer sa 
capacité de visualisation, de géolo-
calisation et sa mémoire des lieux 
pour les trajets en voiture. En écri-
vant des lettres, on pouvait soigner 
(ou pas) son écriture. Les mains de 
nos ancêtres maniaient la plume, 
la bêche, l’ouvrage. Nos doigts à 
nous pianotent sur des ordinateurs, 
des portables, des écrans tactiles 
de reconnaissance, des digicodes, 
GPS et interfaces en tout genre.  
Certes, les robots ne nous domine-
ront pas car c’est toujours l’homme 
qui est à l’origine de la création de 
la machine et qui décidera de lui 
obéir.

Il existe cependant des applica-
tions indiquant comment mieux 
manger, mieux faire du sport et 
«  trouver le bien-être ». Autant de 
machines qui réfl échissent à notre 
place et qui nous disent ce qu’il faut 
faire, tourner à gauche en voiture, 
perdre du poids, répondre à nos 
messages, etc. En dépendant des 
machines que nous avons créées, 
nous avons aussi délaissé nos 
propres capacités à nous orienter, 
à faire du sport, à manger équilibré, 
en résumé nos capacités à penser 
par nous-mêmes avec raison.

Revenons au présent. Pas plus 
la science que nous-mêmes ne 
connaissons ni ne pouvons expli-
quer la totalité des capacités du cer-
veau humain. Il y a à peu près autant 
de neurones dans un cerveau qu’il 
y a d’étoiles dans la galaxie, c’est-à-
dire environ 100 milliards. Chaque 
neurone est également en contact 
avec 10 000 autres cellules ner-
veuses, portant le chiff re des possi-
bilités de connexions que peuvent 
établir les neurones entre eux à un 
million de milliards. Bien que l’on 
puisse observer des étoiles très éloi-
gnées et expliquer leur composition 
et fonctionnement, l’être humain 
ne comprend pas l’outil même qui 
lui sert à réfl échir. Si on la compare 
à un magnétoscope, la mémoire 
humaine, selon les recherches 
scientifi ques, serait capable d’enre-
gistrer l’équivalent de trois millions 
d’heures de programme télévisé.

Dans les recherches actuelle-
ment menées, on peut voir et défi -
nir l’action de zones spécifi ques du 
cerveau. On comprend le poten-
tiel du cerveau, ses diverses com-
pétences, mais il nous reste encore 
à découvrir ce qu’est la pensée : 
ni une cellule, ni une molécule, 
ni un neuro-transmetteur, ni une 
connexion neuronale, ne peut en 
expliquer son origine… au mieux, 
c’est un mystère. ¢
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Où trouver Epoch Times à Paris ?

Quelques adresses :

Le secteur robotique, clé du monde de demain ?

Le ministre du Redressement productif Arnaud Montebourg joue le 19 mars 2013 avec le robot 
NAO lors de sa visite au salon Innorobo 2013 à Lyon. 

PHILIPPE DESMAZES/AFP

Les célèbres « Trois lois de la robotique », imaginées par Isaac Asimov, 
ont donné un cadre à ce que pourrait être un robot dans l’imagination 

populaire. 
1re loi : un robot ne peut nuire à l’humain. 
2e loi : un robot doit obéir aux ordres donnés par l’homme. 
3e loi : un robot doit protéger son existence tant que cette protection 

n’entre pas en confl it avec la première ou deuxième loi.  
L’idée d’une créature qui échappe au contrôle de son créateur constitue 

une intrigue courante de la science-fi ction. Pourtant, le robot a été crée par 
l’homme. Ou, plus précisément, par la science. Bien qu’il ne soit pas réa-
liste d’envisager d’être dominé de manière physique ou brutale par nos 
machines, on peut être dominé par un manque de raisonnement.

Quand la science technique d’aujourd’hui se mélange avec la science-
fi ction, celle-ci peut devenir un domaine de croyance populaire. Ainsi, le 
robot devient l’« outil » rêvé qui permet à l’homme d’échapper à sa condi-
tion. Dominer la matière, voyager dans l’espace, vaincre les eff ets du 
temps, etc. l’imagination galope. On peut s’interroger sur le manque de 
raisonnement que produisent l’excitation et la fascination des robots et 
des possibilités qu’ils off rent. Peut-être que pour une partie des hommes, 
il est plus important de savoir ce qu’il est possible de créer que de savoir 
pourquoi le faire.

Dans les œuvres de science-fi ction, la question « qu’arrivera t-il s’il est per-
mis à l’homme de posséder une maîtrise telle de la technologie ? » servait de 
trame et diff usait le suspens. On rêve désormais à voix haute de possibili-
tés qui, de leur temps, faisaient frissonner les anciens auteurs de science-
fi ction, ce qui pourrait être en droit de nous faire frissonner.

La science-fi ction à nos portes

Hovis Génie excelle 
à prendre soin des 
personnes âgées 
en leur rappelant 

leurs prescriptions 
de médicaments, en 
les réveillant, ou en 

prenant leur tension. 
Ces robots peuvent être 

contrôlés à distance, 
par les parents ou par 
une équipe médicale, 
pour en assurer le bon 

fonctionnement.
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Dans les jardins parisiens 
ainsi que dans de nombreux 
domaines, l’année 2013 sera 

placée sous le signe d’André Le Nôtre. 
Tout au long de l’année, de nom-
breuses expositions, conférences 
et présentations seront organisées 
dans ces œuvres que sont les jardins 
signés par l’architecte paysagiste 
français. Les majestueux jardins de 
Versailles rendront également hom-
mage à leur créateur à l’occasion des 
400 ans de sa naissance. Outre Ver-
sailles et Vaux-le-Vicomte, Le Nôtre 
a signé une quantité imposante de 
jardins en France et en Europe, en 
poussant l’art du jardin au sommet 
d’une reconnaissance européenne 
puis mondiale, inspirant ensuite 
plusieurs générations de maîtres 
paysagistes.

Un jardinier d’exception
À la Renaissance française au 

XVIe siècle, le jardin devient le pro-
longement de la maison, un lieu de 
repos pour l’esprit avec un goût de 
paradis imaginé par les architectes 
classiques. Un siècle plus tard, le jar-
din dit « à la française » devient une 
entité artistique à part entière, s’im-
posant ensuite notamment grâce 
aux travaux d’André Le Nôtre. 

Issus d’une famille de jardiniers 
– son père et son grand-père s’oc-
cupaient des jardins des Tuileries à 
Paris –, c’est après plusieurs années 
d’études dans l’atelier de Simon 
Vouet, peintre de Louis XIII, qu’An-
dré Le Nôtre réalise son premier jar-
din au château de Wattignies. Ce 
sera sa première référence dans 
le domaine de l’architecture pay-
sagiste. C’est le jardin du château 
de Vaux-le-Vicomte en Seine-et-
Marne, appartenant à Nicolas Fou-
quet, surintendant des fi nances du 
roi Louis XIV, qui installera ensuite 
sa renommée. La légende veut que 
ce soit en apercevant les somp-
tueux jardins de Vaux-le-Vicomte 
en se rendant à une fête trop fas-

tueuse, que le roi Louis décida d’ar-
rêter Fouquet pour malversations 
fi nancières. Le Nôtre se met alors à 
son service pour la restauration des 
jardins de Versailles, restant dans 
l’histoire son œuvre la plus parfaite-
ment accomplie.

À Versailles, Le Nôtre entre-
prend une totale transformation 
de la nature et de l’espace envi-
ronnant avec des moyens consi-
dérables. La taille du domaine de 
Versailles s’agrandit des 90 hec-
tares initiaux du règne de Louis XIII 
à un parc de 6 000 hectares, per-
mettant la construction d’une pers-
pective s’étendant sur 12 kilomètres 

jusqu’au point de l’horizon, don-
nant un eff et d’infi nité et d’éternité 
au jardin. L’espace se retrouve maî-
trisé dans toutes ses dimensions et 
à chaque pas, de nouvelles perspec-
tives s’ouvrent au promeneur. Ver-
sailles devient ainsi la référence des 
jardins à la française, qui se traduit 
aujourd’hui par une affl  uence de 
plus de 10 millions de visiteurs par 
an.      

Les jardins à la française, un 
héritage culturel vivant

Héritier des jardins italiens de la 
fi n du XVIe siècle, le jardin à la fran-
çaise est aujourd’hui synonyme de 

perfection. Contrairement aux jar-
dins anglais infl uencés par le style 
chinois, où l’apparence presque sau-
vage et naturelle du jardin cache 
une savante maîtrise des éléments, 
le jardin à la française s’impose par 
une maîtrise globale volontaire-
ment visible. Le visiteur est ainsi 
stupéfait devant l’ampleur de la 
composition, et minuscule devant 
des tableaux gigantesques dépas-
sant l’imagination. Il faut s’intéres-
ser de plus près au jardin du parc de 
Versailles pour comprendre la subti-
lité de l’ouvrage en présence.

À l’extrémité Ouest du parc se 
trouve le Grand Canal, composé de 

trois bassins successifs de tailles 
croissantes, disposés ainsi pour 
donner l’eff et visuel de trois tailles 
identiques en regardant à partir 
du château. L’impression dit à l’œil 
que le grand canal démarre au pied 
de la terrasse, alors qu’en s’appro-
chant, le visiteur découvre qu’il est 
en fait très éloigné et que plusieurs 
terrasses le précèdent. C’est un eff et 
d’optique dynamique obtenu par 
un jeu de champs de visions dif-
férents s’ouvrant à l’œil grâce au 
mouvement. André Le Nôtre, qui 
avait peut-être croisé Descartes et 
ses travaux en optique, disait d’ail-
leurs «  l’œil crée la perspective, la 

marche la fait vivre ». 
Outre les perspectives extérieures 

d’alignement des arbres des palis-
sades bordant les allées – parfaite-
ment taillés de sorte que leur ombre 
accentue la perspective en fonction 
du soleil, l’intérieur du jardin cache 
des chefs-d’œuvre d’art classique. 
Quatorze bosquets conçus chacun 
comme des théâtres de verdure 
sont enfouis dans les méandres du 
jardin, chacun avec ses particulari-
tés propres. 

Organisé autour du grand axe 
Est-Ouest qui suit celui du soleil, 
le jardin de Versailles croît depuis 
le château selon une composition 
complexe, introduisant une dyna-
mique des relations entre les lon-
gueurs, les surfaces et les volumes 
en un enchaînement continu de 
proportions rompant la symé-
trie pour introduire l’équivalence. 
D’après l’étude, Versailles : Lecture 
d’un jardin  de Michel Corajoud, 
Jacques Coulon et Marié-Hélène 
Loze, l’emploi de la « division en 
extrême et moyenne raison » connue 
sous le nom de « proportion divine » 
était privilégiée par Le Nôtre pour 
créer cette eurythmie dans l’espace 
du jardin. 

Les jardins de Versailles sont donc 
une savante combinaison scien-
tifi que et artistique, mélangeant 
la rigueur de la géométrie avec les 
formes artistiques antiques. Ce lien 
entre l’art et la science, dont l’emploi 
de la divine proportion représen-
tait à l’époque classique, l’apogée 
de la connaissance scientifi que de 
l’homme, a été permis notamment 
par la création de l’académie des 
Arts et des Sciences par Louis XIV 
qui regroupait les plus grands intel-
lectuels de l’époque, mathémati-
ciens, philosophes, compositeurs, 
paysagistes, peintres et physiciens, 
etc. Tous y étaient réunis.

Plusieurs jardins en région pari-
sienne sont ainsi inscrits au patri-
moine mondial de l’Unesco, parmi 
lesquels les jardins des palais de Ver-
sailles et Fontainebleau et le jardin 
des Tuileries aux pieds du Louvre.

Photo du parc du château de Versailles du bassin de Latone, titanide de la mythologie greco-romaine, mère d’Artémis et d’Apollon. Le parterre de Latone fut 
construit entre 1668 et 1670 par Le Nôtre puis Mansart. 
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2013, l’année des jardins à la française

Les 400 ans de la naissance d’André Le Nôtre

FRÉDÉRIQUE PRIVAT

Le meilleur est à venir. Du moins 
c’est ce que l’on peut espérer de la 
prochaine Université de la Terre 

qui se tiendra le samedi 27 avril pro-
chain à l’Unesco dans le 7e arrondisse-
ment de Paris. La cinquième édition de ce 
forum d’échange réunit, comme chaque 
année, des chefs d’entreprises, des scien-
tifi ques, des religieux, des politiques qui, 
forts de leur expérience acquise dans leur 
domaine, apporteront une analyse et une 
compréhension conjointe d’un monde en 
pleine mutation.

Créée en 2005 à l’initiative de Fran-
çois Lemarchand, président de la fonda-
tion Nature & Découvertes, l’Université 
de la Terre se tient tous les deux ans, drai-
nant à chaque nouvelle édition un public 
toujours plus nombreux. Les thèmes de 
l’Université de la Terre 2013 interpellent 
et remuent en chaque citoyen soucieux 
de l’avenir de sa planète, les inquiétudes 
latentes face aux défi s éthiques, écolo-
giques et humains à relever dans les pro-
chaines années.

Des défi s d’envergures diff érentes 
doivent être relevés, tant dans la vie quo-
tidienne des citoyens que dans les déci-
sions nationales ou internationales, avec 
comme objectif commun, celui de sauve-
garder notre planète et la vie qui y règne.

« À avoir voulu trop consommer, trop 
innover, trop bétonner, trop cultiver, nous 
nous sommes mis au cœur d’une tour-
mente dont nous sommes les premiers 
responsables », peut-on lire sur le site de 
l’organisation. 

« Heureusement, les écologistes, les scien-
tifi ques et les politiques ont donné l’alerte. 
Et même s’il est urgent de changer notre 
manière d’habiter le monde, il n’est pas 

encore trop tard pour le faire. Au contraire. 
La prise de conscience est là et les réactions 
déjà palpables tant au point de vue indivi-
duel que collectif », lit-on plus loin.

À la première édition de 2005, le ton 
était donné, avec comme thème princi-
pal des conférences, « Nourrir les hommes, 
nourrir le monde ». Le rendez-vous avait 
rassemblé près de 12 000 personnes 
autour de la question de l’alimentation et 
de deux thèmes majeurs. Le premier était 
de savoir comment augmenter les rende-
ments agricoles afi n de nourrir les quelque 
6 milliards d’humains, sans pour autant 
dégrader la nature et porter atteinte à 
son équilibre. Le second était, en bout de 
chaîne pour l’homme, comment se nour-
rir sans nuire à sa santé et à son intégrité 
physique. Parmi les nombreux interve-
nants, on a pu noter la présence du docteur 
David Servan-Schreiber, neuropsychiatre 
chercheur et écrivain, décédé en 2011, mais 
dont les publications1 sur le cancer notam-
ment, Guérir et Anti-cancer ont été ven-
dues à plusieurs millions d’exemplaires et 
traduites dans plus de 40 langues. Pierre 
Rabhi, agriculteur et philosophe fonda-
teur du mouvement Colibris2 qui défend 
les principes d’une agriculture biologique 
et extensive (à l’inverse d’une agriculture 
intensive), était lui aussi intervenu avec 
Nicolas Hulot, journaliste reporter, sur les 
questions de l’écologie.

Deux ans plus tard, sur le thème des 
« Énergies du futur, futurs modes de vies », 
un état des lieux des énergies disponibles 
avait été fait et mis en lien avec nos pra-
tiques sociétales : la question des trans-
ports, si énergivores, et le problème du 
bâti, dont la conception se tourne peu à 
peu vers une économie d’énergie (mai-
son bioclimatique, bâtiment HQE, éco-
quartier). Cet état des lieux a abouti sur la 
nécessité d’une redéfi nition de nos com-

portements. Là encore, des personnalités 
issues de tous les secteurs ont pu enrichir 
la réfl exion : Yann Arthus-Bertrand, pour 
son regard de photographe défenseur de 
l’environnement, Alain Juppé, maire de 
Bordeaux et ancien Premier ministre, ou 
encore Claude Nahon, directrice du déve-
loppement durable au sein du groupe EDF.  

2008 a été l’année du « Progrès dans le 
progrès », puisqu’il s’agissait de « réin-
venter le progrès » dans le monde d’au-
jourd’hui. En eff et, le progrès a longtemps 
été utilisé afi n de qualifi er des avancées 
technologiques qui ont eu pour vocation 

d’améliorer la qualité de vie des hommes 
en terme de confort, et bien souvent, au 
détriment de l’équilibre environnemen-
tal. Il était donc essentiel de redéfi nir le 
concept de progrès dans sa dimension 
complète, en y intégrant d’autres facteurs 
tels que l’éthique, la prise de conscience 
des peuples quant à leur environnement, 
tout en gardant l’homme comme objec-
tif principal et cœur du progrès. Philo-
sophes, chefs d’entreprises, politiques 
et scientifi ques s’étaient donc retrouvés 
pour débattre de ce sujet qui s’accorde 
sur tous les domaines de la société. C’est 

ainsi que Luc Ferry, philosophe mais aussi 
ancien ministre de l’Éducation, a partagé 
son point de vue sur la place de la spiri-
tualité dans le progrès, Samuel Rouvillois, 
prêtre et théologien, a débattu sur la lon-
gévité et la question de vivre mieux, enfi n 
Chantal Jouanno, présidente de l’ADEME 
(Agence  de l’Environnement et de la Maî-
trise de l’Énergie) a exposé, parmi d’autres, 
sa conception des possibilités d’un avenir 
sans pétrole.

L’édition de 2011 sur le thème « Bâtir une 
nouvelle société » a drainé près de 18 000 
participants venus assister aux 21 confé-
rences parmi lesquelles le devenir de nos 
civilisations. Synonyme de dignité et de 
solidarité, cette nouvelle société s’attel-
lerait à développer un nouveau type de 
développement fondé, entre autres,  sur 
les changements des modes de production 
et de consommation et sur une fi nance au 
service de la société et des peuples.

Avec de telles ascendances, l’édi-
tion 2013 sera aussi riche d’idées et de 
talents. Avec pour thème « Le meilleur est 
à venir  », les artistes seront mis à l’hon-
neur, nous apportant leurs lumières en 
tant que potentiels phares du monde de 
demain. L’éducation, essentielle au déve-
loppement et au maintien de la société, 
constituera un vaste débat retrouvant là 
ses lettres de noblesse presque oubliées 
de nos jours. Parallèlement à l’éducation 
et en écho à une actualité où la dualité 
homme-femme est remise en question, la 
recherche de l’harmonie entre le masculin 
et le féminin sera aussi abordée. Les ins-
criptions aux diff érentes conférences de 
même que l’écoute des anciennes confé-
rences sont sur le site www.universitede-
laterre.com/edition_2013.php

1 www.guerir.org
2 www.colibris-lemouvement.org

Pionnier de l’agriculture biologique et écrivain, Pierre Rabhi, ici dans son jardin en Ardèche, 
défend la « sobriété heureuse » pour laisser un meilleur avenir aux générations futures.

PHILIPPE DESMAZES/AFP

Peut-on construire un monde meilleur ?
Conférence 2013 de l’Université de la Terre à l’Unesco
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Des enfants circulent à vélo à Srinagar, Cachemire, alors que des policiers 
contrôlent la circulation. 

Paula Bronstein/Getty Images

Dans la poudrière 
du Cachemire

Suite de la première page

Après Al-Qaïda, il s’agirait du 
groupe terroriste le plus dange-
reux en Asie du Sud. L’Inde et le 
Cachemire sont les zones d’opéra-
tion principales du groupe.

Le jour de l’attaque, des soldats 
de la CRPF revenaient d’un hôpi-
tal où ils avaient donné du sang 
pour les soldats blessés. Des mani-
festants auraient alors lancé des 
pierres sur leurs véhicules. Les sol-
dats ont répondu en tirant sur les 
manifestants, tuant Altaf Ahmed 
Wani.

Les habitants contestent la 
déclaration selon laquelle la CRPF 
aurait été ciblée. Ils affi  rment qu’il 
n’y a pas eu de manifestation où 
Wani a été tué. Un couvre-feu a 
été maintenu en vigueur à Srina-
gar jusqu’au 17 mars pour prévenir 
d’autres altercations.

« Je n’ai qu’une seule peur », a 
indiqué à Epoch Times un travail-
leur social de l’ONG Symbiosis 
Educational Society basée à Srina-
gar. « Contrairement aux généra-
tions précédentes qui n’avaient rien 
vu, la génération d’aujourd’hui au 
Cachemire a traversé beaucoup de 
troubles et est devenue immunisée 
face à la situation. Ils sont fi n prêts 
et c’est dangereux », précise le tra-
vailleur social désirant conserver 
l’anonymat.

« Ils sont braves, contrairement 
aux générations précédentes. Sont-
ils braves d’une manière positive 
ou négative, diffi  cile à dire. »

La vallée du Cachemire, en 
général, a joui d’une paix relative 
en 2012. Les tensions ont toute-
fois refait surface en février der-
nier avec l’exécution d’Afzal Guru. 
Guru, de la ville de Sopore près de 
Srinagar, a été pendu pour le rôle 
qu’il a joué dans l’attaque contre 
le Parlement indien en 2001, qui 
avait fait 13 morts. Lorsque le gou-
vernement indien a refusé de 
retourner sa dépouille à sa famille, 
l’enterrant plutôt à la prison de 
Tihar à New Delhi, des manifesta-
tions ont éclaté dans toute la val-
lée.

« Personnellement, je pense 

qu’Afzal Guru n’aurait pas dû être 
pendu. Il n’y avait pas de preuve 
circonstancielle contre lui. Après 
13 ans en prison, il a été exécuté. 
C’est la pression politique de divers 
groupes et l’approche d’une élec-
tion qui ont poussé le gouverne-
ment à agir de la sorte », affi  rme 
Kodur Venkatesh, analyste en 
aff aires stratégiques et ex-chef de 
police avec la CRPF.

Selon Venkatesh, on aurait pu 
préserver la stabilité si Guru avait 
plutôt été emprisonné à vie. Après 
la pendaison de Guru, des forces 
armées et des unités de police 
additionnelles ont été déployées 
afi n de maintenir l’ordre au Cache-
mire. De nombreux policiers et 
manifestants ont été blessés et 
certains ont été tués durant les 
aff rontements. Un couvre-feu a 
été imposé durant plusieurs jours.

Pendant que Srinagar était sous 
le couvre-feu dernièrement, la 
bataille diplomatique entre l’Inde 
et le Pakistan se poursuivait. Le 
14 mars, le Parlement pakista-
nais a offi  ciellement dénoncé la 
pendaison de Guru. Le 15 mars, 
la Chambre basse du Parlement 
indien a adopté à l’unanimité une 
résolution contre la dénonciation 
du Pakistan.

« Entre l’Inde et le Pakistan, le 
Cachemire s’en tire », explique le 
travailleur social. « Personne ne 
souhaite des troubles et personne 
ne veut rester chez soi en raison 
d’un couvre-feu. »

La violence et les couvre-feux 
aff ectent la vie quotidienne au 
Cachemire, y compris l’horaire 
scolaire et le tourisme. La région 
a perdu 60 % de ses réservations 
touristiques, selon le quotidien 
local Kashmir Times. Les agents de 
voyage au Cachemire rapportent 
qu’ils ne reçoivent plus de nou-
velles demandes.

Selon Venkatesh, il est diffi  -
cile pour le Cachemire de se sortir 
du cycle de la violence : « Chaque 
acte de violence est associé à un 
acte similaire dans l’histoire. Les 
choses se compliquent parce que les 
réponses ne sont pas concrètes ni 
sincères. » ¢

EMEL AKAN

ERBIL, Irak – Les automobiles 
occidentales ont été inter-
dites en Irak sous le régime 

de Saddam Hussein. Le pays a 
été inondé des modèles VW Pas-
sat expédiés du Brésil entre 1983 
et 1990 en échange de pétrole. 
Encore actuellement, on croise sur 
les routes des voitures vieilles de 
30 ans dont ces fameuses Passat. 
La possession d’une voiture est 
rare puisque réservée à une per-
sonne sur vingt.

Ces dernières années, avec l’as-
surance de pouvoir s’installer en 
Irak, un intérêt croissant pour 
les voitures a conduit l’indus-
trie automobile à investir massi-
vement pour capter des parts de 
marché. 

« Ce marché a été privé de voi-
tures pendant tant d’années. Le 
nombre de voitures par rapport à 
la taille de la population est encore 
très faible », a déclaré Nihad 
Zacharia, directeur général de la 
société NIM Trading, le principal 
distributeur de voitures Kia en 
Irak, citant les faibles niveaux de 
pénétration comme une opportu-
nité importante pour les construc-
teurs automobiles. L’Irak compte 
plus de 30 millions d’habitants 
et un nombre de véhicules par 
habitant estimé à environ 5 % de 
moins que celui des pays voisins, 
l’Iran et la Turquie, qui ont 15 % de 
pénétration.

Même après la chute de Sad-
dam Hussein en 2003, la sécurité 
et la pauvreté sont restées des 
obstacles majeurs à la croissance 
du secteur de l’automobile. Toute-
fois, ces dernières années, les rues 
sont devenues plus sûres. L’amé-
lioration de la sécurité et de la 
richesse sont considérées comme 
d’importants moteurs de la crois-
sance de ventes de voitures.

« Au cours des quatre ou cinq 
prochaines années, nous pré-
voyons une croissance énorme des 
ventes d’automobiles. La sécurité 
n’est pas un problème en Irak », a 
déclaré un représentant de Volk-
swagen et Audi.

Il n’existe aucune source fi able 
sur le nombre de voitures ven-
dues en 2012. Toutefois, selon 
les estimations, le nombre pour-
rait se situer entre 200 000 et 
250 000. « Nous savons que près 
de 145 000 voitures engagées par 
la frontière nord de l’Irak et 100 
000 autres à travers les frontières. 
Ceux-ci comprennent à la fois le 
marché de voitures neuves et d’oc-
casion », a déclaré un distributeur.

L’énorme potentiel de crois-
sance du marché irakien a 
déclenché une vive concurrence 
entre les grandes marques. Des 
marques telles que Toyota, Hyun-
dai, Kia, GM et Nissan ont com-

mencé à investir massivement 
dans le marketing afi n d’exploiter 
la demande croissante.

Sumitomo a joué un rôle actif en 
Irak depuis 1960 avec la vente de 
la SUV Toyota. La société a réussi à 
répondre à la demande croissante 
pour les camionnettes et taxis 
dans la partie nord du pays.

Selon les informations four-
nies sur le site Web de Sumitomo, 
l’Irak devrait se transformer en un 
grand marché, équivalent à l’Ara-
bie saoudite, où 200 000 voitures 
de marque Toyota sont vendues 
chaque année. Sumitomo promet 
qu’il mettra, comme jamais aupa-
ravant, l’accent sur les ventes de 
voitures en Irak, dans le but de 
vendre 100 000 voitures par an à 
l’avenir.

Kia a vendu 50.000 unités 
en Irak l’année dernière et a un 
budget marketing très impor-
tant selon M. Zacharia. « En 
plus de publicités directes, nous 
participons à des salons auto-
mobiles, investissons dans des 
projets de mécénat et de respon-
sabilités locales. Nous avons par-
rainé des équipes sportives en Irak 
et lancé des programmes de sécu-
rité routière dans les écoles en col-
laboration avec le ministère de 
l’Éducation pour accroître la sen-
sibilisation au trafi c routier et 
rendre aux autorités la confi ance 
du public, ce qui est essentiel pour 
bâtir une société moderne. »

Les marques chinoises comme 
Geely et Cherry sont également 
très populaires en Irak. Selon 
IHS Global Insight, les expor-

tations cumulées de Cherry en 
Irak étaient de 30 000 unités en 
2012. Malgré la hausse du pou-
voir d’achat et l’amélioration de 
la sécurité, il reste quelques obs-
tacles à surmonter. En Irak, tous 
les véhicules sont achetés comp-
tant, et il n’est pas possible d’as-
surer son automobile. Cependant, 
l’amélioration des systèmes ban-
caires et des assurances devraient 
aider à stimuler les ventes de voi-
tures dans l’avenir.

La pénurie de main-d’œuvre 
dans les garages est un autre 
aspect du problème. Pour le sur-
monter, un projet d’école pro-
fessionnelle a été lancé par des 
marques de premier ordre comme 
Kia, GMC, Chevrolet, Cadillac et 

MAN. Avec le soutien du minis-
tère de l’Éducation, de l’univer-
sité polytechnique d’Erbil et la 
GIZ (l’agence allemande pour le 
développement international), les 
Irakiens reçoivent une formation 
professionnelle et des opportuni-
tés d’emploi dans la vente auto-
mobile, l’entretien et le marché 
des pièces détachées.

L’amélioration de l’infrastruc-
ture routière sera également 
essentielle pour la croissance 
future du secteur automobile en 
Irak. « Les routes ne sont pas suffi  -
santes. Nous prévoyons des embou-
teillages dans de nombreuses villes 
avec la migration croissante. Et il 
n’y a pas de transport public », a 
ajouté M. Zacharia. ¢

Le marché automobile irakien mûr 
pour une expansion rapide

Plus de 100 exposants de l’industrie de l’automobile et des pièces détachées ont participé au salon de l’automobile 
d’Erbil, Irak.

Akan Emel/Epoch Times

LAURENT GEY

Die Zeit, l’hebdomadaire allemand le plus lu 
outre-Rhin, a publié début mars une tri-

bune documentée sur les crimes de prélève-
ments d’organes forcés ayant cours en Chine. 
Dans cet article intitulé « Cœur sur commande 
» (en allemand Herz auf Bestellung), le journa-
liste centre son histoire autour d’un détenu 
condamné à mort et décrit le circuit de collectes 
d’organes à vif organisé dans les prisons et les 
hôpitaux et le commerce très lucratif réalisé sur 
les prisonniers de conscience du Falun Gong en 
Chine.

Soulevant des questions éthiques pour les 
hôpitaux et compagnies pharmaceutiques 
européens impliqués dans cette aff aire, l’article 
s’élabore autour des enquêtes menées par l’avo-
cat canadien David Matas et l’ancien procureur 

canadien David Kilgour. La communauté médi-
cale occidentale est ainsi montrée du doigt : « 
Des médecins ont agi à l’encontre des standards 
éthiques de leur industrie. Sur la ligne mince 
qui sépare la coopération de la connivence, une 
myriade d’enchevêtrements a fait taire quan-
tité de personnes impliquées. Les questions sont : 
quel est le prix de la moralité humaine, jusqu’où 
peuvent aller les ambitions des chercheurs en 
médecine, de quel poids a été le profi t jusque-là 
et où est le seuil à ne pas dépasser ? »

L’hebdomadaire mentionne aussi que de 
nombreux médecins chinois ont reçu des for-
mations de haut niveau dans des hôpitaux et 
des centres de greff es allemands : « Des méde-
cins chinois obtiennent la technologie médicale 
qui leur permet de prélever des organes de retour 
en Chine ».

Le rapporteur spécial des Droits de l’Homme 
à l’ONU, M. Novak, a déjà exigé que le régime 

chinois révèle la véritable source des organes 
transplantés. Selon lui, le Parti communiste 
chinois a nié la condamnation avec sa « ligne 
de propagande » habituelle, mais n’a pas réfuté 
les faits. Die Zeit a également souligné que le 
Congrès des États-Unis a pris connaissance en 
2012 du rapport de Kilgour et Matas, y compris 
des documents justifi catifs. Ultérieurement, 
un quart des députés de la Chambre ont signé 
une lettre à la secrétaire d’État, Hillary Clinton, 
demandant au Conseil d’État de dévoiler toute 
l’information en rapport avec ces abus.

En conclusion, l’article mentionne le cas 
d’une pratiquante de Falun Gong allemande, 
Liu Wei, qui a été battue et privée de sommeil 
alors qu’elle était illégalement détenue dans un 
camp de travail chinois. Elle et d’autres prati-
quants ont été soumis à des examens médicaux  
par dix policiers et dix médecins. Seuls les prati-
quants de Falun Gong ont été examinés. ¢

Allemagne : Die Zeit couvre les atrocités des prélèvements 
d’organes en Chine

« Au cours des 
quatre ou cinq 

prochaines années, 
nous prévoyons 
une croissance 

énorme des ventes 
d’automobiles. La 

sécurité n’est pas un 
problème en Irak »



DEEPAK GOPINATH

Après des décennies en 
marge du commerce agri-
cole international, l’Inde 
s’est dite prête l’an der-
nier à devenir un fournis-
seur alimentaire majeur, 
dépassant même les 
exportateurs historiques 
de céréales alimentaires 
et de viande. Pourtant, 
une chute des exporta-
tions de produits alimen-
taires est à prévoir au 
rythme des politiques en 
place sacrifi ant le ren-
dement agricole à long 
terme. L’Inde, comme un 
nouvel exportateur mon-
dial de céréales, pourrait 
en eff et se retrouver nez à 
nez avec une baisse géné-
ralisée de son industrie 
agricole, une chute des 
niveaux aquifères et une 
dégradation de ses sols.

Bien qu’étant le deuxième 
plus grand producteur mon-
dial de produits agricoles, 

dont le riz et le blé, le pays a été 
lent à s’intégrer dans les mar-
chés mondiaux, préférant main-
tenir une politique commerciale 
relativement restrictive, limitant 
les importations de produits tels 
que les oléagineux produisant des 
huiles et les légumineux riches en 
protéines. Cette situation a changé 
aujourd’hui car l’Inde vient de dou-
bler la Thaïlande pour devenir le 
plus grand exportateur mondial 
de riz – ses cargaisons représen-
tant désormais 25 % des exporta-
tions mondiales. Les exportations 
de blé ont également augmenté, 
avec une part mondiale atteignant 
les 5 %. Le pays va supplanter aussi 
le Brésil en devenant le premier 
exportateur mondial de buffl  es, 
accaparant dès lors 24 % du mar-
ché mondial de la viande bovine.

Cependant, la position de l’Inde 
comme leader de l’exportation ali-
mentaire va être de courte durée. 
Les politiques gouvernementales 
privilégiant la production de riz et 
de blé et le récent droit à l’alimen-
tation ne vont pas réussir à ins-
taller la sécurité alimentaire dans 

le pays. Au contraire, ces mesures 
sont en train de mener à une infl a-
tion des produits agricoles, à une 
transformation de l’Inde en un 
importateur de céréales, accrois-
sant ainsi sa dépendance à l’égard 
des marchés mondiaux pour les 
denrées alimentaires non céréa-
lières. Ces mesures politiques vont 
fi nalement forcer l’Inde à s’aligner 
sur le marché alimentaire mondial. 

La principale cause du taux anor-
malement élevé des exportations 
indiennes l’an dernier, plaçant le 
pays en acteur agricole de premier 
plan, est l’approvisionnement ali-
mentaire du gouvernement. Un 
système de distribution a été mis 
en place par l’État pour fournir du 
riz subventionné et du blé pour les 
pauvres. Les autorités ont proposé 
des aides aux agriculteurs en s’en-
gageant pendant une durée indé-
terminée à acheter le riz et le blé 
chaque année à un Prix Minimum 
Spécifi é (PMS), laissant le choix aux 
agriculteurs de vendre soit au tarif 

gouvernemental soit au prix du 
marché, selon la meilleure off re.

Les PMS sont censés être des prix 
plancher, conçus pour fournir aux 
agriculteurs un fi let de secours en 
cas d’eff ondrement des prix du 
marché. Le grain acheté par le gou-
vernement, par les diff érents États 
indiens et par la Corporation ali-
mentaire de l’Inde (FCI, Food Corpo-
ration of lndia) est ensuite ajouté 
à un fonds central géré par la FCI. 
Les stocks de céréales du fonds cen-
tral sont ensuite redistribués aux 
pauvres par le biais du système 
de la distribution publique (PDS, 
Public Distribution System).

Dans les faits, ce système conduit 
à une série de résultats caduques : 
infl ation alimentaire due à la sur-
production de riz et de blé par rap-
port aux produits non céréaliers, 
accumulation de stocks de céréales 
excédentaires, érosion rapide des 
capacités de production agricole 
du pays.

L’agriculture indienne dans 
un piège politique

La politique pro-céréalière a per-
mis de relancer la production mais 
au prix d’un coût élevé pour le gou-
vernement indien. La production 
d’aliments non céréaliers comme 
les légumineux, les oléagineux, les 
fruits et légumes, dont la demande 
augmente parallèlement aux reve-
nus, a pris du retard, provoquant 
une hausse des prix bénéfi ciant 
aux pays voisins répondant à la 
demande.

L’engagement du gouvernement 
à acheter pendant une durée déter-
minée du blé et du riz au niveau du 
PMS, accroît artifi ciellement l’ap-
provisionnement, contribuant à la 
montée de l’infl ation alimentaire. 
Les niveaux élevés de passation 
des marchés ont en eff et entraîné 
une accumulation rapide des 
stocks de céréales, actuellement à 
66 millions de tonnes, soit plus du 
double du stock nécessaire. Pour 
mettre les choses en perspective, 

les stocks de blé en Inde sont équi-
valents à la production annuelle 
totale de grains en Australie, tan-
dis que les stocks de riz dépassent 
de 50 % la production annuelle de 
la Thaïlande.

Le niveau des stocks dépasse 
également de loin la capacité de 
stockage du gouvernement et le 
gaspillage est en conséquence 
considérable. Le gouvernement 
a estimé la perte des récoltes de 
céréales alimentaires à environ 
20 millions de tonnes par an, soit 
10 % de la production totale. Face 
à des stocks excédentaires et à la 
nécessité de faire de la place pour 
la prochaine récolte, le gouverne-
ment est alors obligé de recourir 
à l’exportation. Mais l’exportation 
n’est pas viable sur le long terme 
car les « États greniers » de l’Inde 
atteignent leurs limites de capa-
cité de production. En eff et, la sur-
production de céréales due à la 
politique du PMS a rapidement 
épuisé les aquifères souterrains et 

a fortement réduit la fertilité des 
sols.

Paradoxalement, le projet natio-
nal de loi sur la sécurité alimen-
taire ne va faire qu’accélérer le 
processus d’appauvrissement. Il 
repose sur un droit à l’alimenta-
tion pour les deux tiers de l’Inde, 
soit 1,2 milliard de personnes et 
exige que le gouvernement distri-
bue des céréales alimentaires for-
tement subventionnées, sur une 
échelle massive.

La loi sur la sécurité alimentaire 
prévoit d’augmenter les objectifs 
d’approvisionnement du pays, ce 
qui nécessitera davantage la vente 
au PMS, biaisant encore le choix 
des agriculteurs. Elle permettra 
de réduire les excédents expor-
tables au cours des deux années à 
venir en exigeant que la FCI aug-
mente ses réserves de céréales afi n 
d’éviter le recours à des importa-
tions énormes et coûteuses en cas 
de sécheresse. La loi prévoit éga-
lement d’accélérer la transforma-
tion de l’Inde en un exportateur de 
céréales en mettant une pression 
supplémentaire sur les terres agri-
coles déjà surchargées.

Le résultat fi nal de ces politiques 
sera l’intégration forcée de l’Inde 
sur les marchés agricoles mon-
diaux, non seulement comme 
importateur de céréales, mais 
aussi comme l’un des principaux 
acheteurs de produits de base 
non céréaliers. Cette loi sera alors 
bénéfi que pour les exportateurs 
de céréales d’Amérique, les pro-
ducteurs de légumineux comme 
le Canada, l’Australie et la Birma-
nie et les exportateurs d’huile de 
palme comme l’Indonésie et la 
Malaisie.

Le pari de l’agriculture indienne 
est donc diffi  cile à jouer. L’infl ation 
alimentaire va continuer à peser 
sur les revenus. La volatilité des 
prix sera plus importante à mesure 
que la dépendance du pays aux 
importations augmentera, l’expo-
sant alors aux aléas des marchés 
mondiaux. Le géant endormi de 
l’agriculture mondiale risque de se 
réveiller dans un cauchemar. ¢

Deepak Gopinath est basé à 
New Delhi. Il est directeur de la 
recherche sur les marchés émer-
gents de Trusted Sources. Avec la 
permission de YaleGlobal Copy-
right © 2013, Yale Center pour 
l’étude de la mondialisation, uni-
versité de Yale.

L’agriculture indienne au bord du gouff re
Les politiques stimulant la production à court terme pourraient transformer l’Inde en un importateur de denrées alimentaires

Des agriculteurs indiens récoltent des pommes de terre dans un champ près d’Allahabad, en Inde, le 12 mars 2013. L’Inde est le deuxième producteur mondial 
de produits agricoles. 

Sanjay Kanojia/AFP/Getty Images

MADELEINE ALMBERG

STOCKHOLM – Selon le nouveau rapport 
publié par SwedWatch, une organisa-

tion de surveillance suédoise, l’entreprise 
énergétique suédoise Vattenfall a investi 
dans des plantations d’hévéas au Libé-
ria pour en faire une source de biocarbu-
rant, sans comprendre la nature sensible 
de l’économie d’un pays sortant de deux 
guerres. SwedWatch est une organisa-
tion à but non lucratif dont la mission est 
de s’assurer que les entreprises suédoises 
fonctionnent sans impact social, ni envi-
ronnemental négatif, dans les pays en 
développement.

Lors de son retrait précipité en mai 2012, 
sans aucun plan détaillé de sortie, Vatten-
fall a laissé derrière elle des agriculteurs 
dans l’impossibilité de garder leurs planta-
tions en fonctionnement puisque les frais 
de fonctionnement devaient être versés 
par l’entreprise suédoise. Les conséquences 
sont une dégradation de l’environnement 
dans un pays sortant de la guerre, en quête 
de stabilité et qui se retrouve trahi à nou-
veau.

Pour Maria Rydlund, experte en forêts 
tropicales pour le compte de la Société sué-
doise pour la conservation de la nature 
(SSCN), l’une des organisations qui a parti-
cipé au rapport SwedWatch, « le fait de tra-
vailler dans un pays en sortie de guerre impose 
aux acteurs de plus grandes exigences ». L’éva-

luation des risques établie par Vattenfall 
aurait dû être revue.

« Dès le début du projet, il fallait dévelop-
per une stratégie appropriée, permettant de 
minimiser les risques qu’une telle situation se 
produise », regrette Rydlund. En 2010, Vat-
tenfall et Swedfund ont racheté 30 % des 
actions de la compagnie de biocarburant 
Buchanan Renewables Fuel (BRF). Les par-

tenaires ont investi dans les plantations 
d’hévéas qui fournissent des copeaux de 
bois pour la biomasse.

La biomasse et le charbon devaient servir 
dans les centrales de charbon de Vattenfall, 
afi n de réduire les émissions de carbone. La 
biomasse devait aussi fournir de l’énergie 
pour la capitale libérienne, Monrovia. 

Toutefois, deux ans plus tard, Vatten-

fall a subi une perte d’environ 1,3 milliard 
de couronnes (155 millions d’euros). L’en-
treprise Vattenfall, principal investisseur, 
a subi le choc du rachat de Swedfund et 
l’absorption de la perte de BRF. Vattenfall a 
reconnu que c’était une mauvaise aff aire et 
qu’elle comprenait mal les mécanismes de 
l’investissement en Afrique.

Ivo Banek, responsable de la communi-
cation de Vattenfall, confessait au maga-
zine suédois Omvarlden : « Nous sommes 
une entreprise européenne et nous ne com-
prenons pas l’Afrique ». C’était le premier 
investissement de Vattenfall en Afrique et 
l’entreprise a sousestimé les diffi  cultés de 
la construction d’une infrastructure fonc-
tionnelle, résume Banek. Il reconnaît : « Il y 
avait une situation locale qui n’était pas sous 
notre contrôle ».

Dans les plantations, les agriculteurs 
tentent de récupérer de leurs pertes. Il faut 
environ sept ans à la plante pour produire 
du caoutchouc. Les agriculteurs devaient 
être rémunérés pour tous les arbres coupés 
et soutenus pour l’entretien et la replanta-
tion des nouveaux hévéas.

Lorsque les fonds se sont subitement 
envolés, les agriculteurs se sont retrouvés 
avec des plantations qu’ils ne pouvaient 
plus faire fonctionner.

« Les investissements des ‘agriculteurs des 
plantations’ sont devenus obsolètes, suite à la 
résiliation du contrat et au fait que les rému-
nérations promises ont disparu ou n’attei-
gnaient pas les montants annoncés », analyse 

Henrik Frojmark, administrateur de la res-
ponsabilité des entreprises à l’Église de 
Suède, qui soutient également le rapport 
de SwedWatch.

Pour Frojmark, « les agriculteurs n’ont tiré 
tout simplement aucun revenu de leurs plan-
tations et doivent trouver d’autres moyens 
de subvenir à leurs besoins ». Et pour ne rien 
arranger, les gros tas de copeaux de bois 
abandonnés ont attiré un certain type de 
fourmis qui tuent le bétail local.

Le Libéria se remet lentement des deux 
guerres civiles, la première ayant duré de 
1989 à 1996, et la seconde de 1999 à 2003. 
Ces guerres ont déplacé des centaines de 
milliers de personnes et réduit l’économie 
du pays en ruine. Pour Frojmark, l’exemple 
de Vattenfall montre combien il est impor-
tant pour les entreprises de procéder à 
des évaluations précises des risques et de 
leur impact avant d’investir dans des pays 
pauvres, en situation post confl it.

« Nous voulons que nos publications servent 
de base pour un dialogue constructif avec les 
entreprises et les décideurs et que fi nalement, 
elles conduisent à des changements positifs 
dans le comportement futur des entreprises », 
a déclaré Frojmark.

Rydlund a donné cet avertissement : « Les 
investissements qui aff ectent les conditions de 
vie des groupes vulnérables et de leur environ-
nement doivent être précédés d’une recherche 
méticuleuse qui s’appuie sur une bonne 
connaissance locale et du contexte actuel du 
pays. » ¢

Des enfants jouent sur un tas de copeaux de bois abandonnés qui devait servir de biomasse 
pour la production d’énergie au Libéria, en Afrique de l’ouest. En 2010, Vattenfall, une 
entreprise suédoise du secteur énergétique, avait procédé à des investissements dans le pays, 
avant de se retirer subitement en 2012. 

Libéria : retrait des fonds suédois et difficultés pour les agriculteurs

Anders Hansson/Swedwatch
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Début du cinquième 
commentaire

L’année des 17 ans de Jiang Zemin, 
la Seconde guerre mondiale anti-fas-
ciste battait son plein. En 1942, alors 
que les jeunesses patriotiques allaient 
l’une après l’autre sur la ligne de front 
pour combattre les Japonais et sauver la 
Chine, Jiang Zemin choisit de poursuivre 
ses études supérieures dans l’Université 
centrale établie par le régime fantoche 
de Wang Jingwei à Nanjing, région sous 
contrôle japonais. Comme le suggèrent 
des investigations de diff érentes sources, 
la vraie raison en serait que le père bio-

logique de Jiang Zemin, Jiang Shijun, fut 
offi  cier supérieur dans le département 
de propagande anti-chinoise de l’armée 
japonaise, après que le Japon a occupé la 
province de Jiangsu lors de son invasion 
de la Chine. Jiang Shijun était véritable-
ment un traître pour la Chine.

En termes de trahison et de tricherie, 
Jiang Zemin et le PCC sont semblables  : 
ils sont tellement dénués de sentiment et 
d’aff ection pour le peuple chinois qu’ils 
osent tuer des innocents sans état d’âme.

Jiang Zemin s’est infi ltré à l’intérieur 
du PCC après que celui-ci eut gagné la 
guerre civile, et ce, afi n d’accroître sa 
prospérité et de renforcer sa position 

personnelle. Dans ce but, il s’est fabri-
qué une histoire prétendant qu’il avait 
été adopté et élevé par son oncle Jiang 
Shangqing, membre du PCC depuis sa 
jeunesse, qui fut ensuite fusillé par des 
bandits. Grâce à son histoire familiale 
trafi quée, il a pu être promu au poste 
de vice-ministre de l’Industrie électro-
nique, en seulement quelques années 
alors qu’il n’était qu’un petit fonction-
naire. La promotion de Jiang n’était pas 
due à ses capacités, mais à ses relations 
et à des faveurs personnelles. Durant son 
mandat de secrétaire du PCC de la ville de 
Shanghai, Jiang Zemin n’a pas ménagé 
ses eff orts pour courtiser des pontes du 

Parti comme Li Xiannian et Chen Yun qui 
venaient chaque année pour le festival 
du Printemps. Un jour, il a même attendu 
debout plusieurs heures dans un amas de 
neige épaisse afi n de remettre personnel-
lement, en tant que secrétaire du Parti de 
la ville de Shanghai, un gâteau d’anniver-
saire à Li Xiannian.

Le massacre de la place Tiananmen en 
1989 a été un autre tournant dans la vie 
de Jiang Zemin. Il est devenu le Secrétaire 
général du PCC en faisant fermer un jour-
nal libéral, le World Economic Herald, en 
plaçant le chef de l’Assemblée populaire 
nationale, Wan Li, en résidence surveil-
lée, et en soutenant le massacre. Avant 

même que le massacre n’ait lieu, Jiang 
Zemin avait remis une lettre secrète 
à Deng Xiaoping, demandant que des 
«  mesures résolues » soient prises contre 
les étudiants, sans quoi « et la nation et le 
Parti seraient assujettis. » Au cours de ces 
quinze dernières années, Jiang a piloté 
impunément la répression et le meurtre 
de tous les dissidents et groupes ayant 
des croyances indépendantes, au nom 
de la « stabilité comme priorité déroga-
toire ». 

Pour en savoir plus : 
Les neuf commentaires sur 
www.epochtimes.fr

Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par Da Ji Yuan (édition chinoise d’Epoch Times), plus de 135.925.000 personnes ont démissionné du Parti 
Communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous publions à nouveau, à chaque édition, une partie de ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible 
sur le site www.epochtimes.fr.

EXTRAIT DES NEUF COMMENTAIRES

LEO CHEN

Selon les médias d’État, pour irriguer 
leurs champs, les agriculteurs de plu-
sieurs régions de la province du Henan 

ont dû avoir recours à des eaux industrielles 
usées, les sources d’eaux souterraines ayant 
été asséchées ou polluées par des usines. Selon 
les habitants, les récoltes des champs pollués 
sont vendues intégralement, aucun des agri-
culteurs n’osant consommer sa propre produc-
tion.

Un reportage de Dahe, agence de presse de 
l’État, explique que ces eaux usées rejetées par 
l’usine de papier Dongfeng Co, dans le canton 
de Dakuai et dans le quartier de Fengquan de 
la ville de Xinxiang, sont « grises et collantes ». 
Une tranchée de 200 mètres de long conduit 
directement cette eau vers les terres agricoles 
à proximité, sans traitement préalable. Dès 
lors, une couche épaisse de pâte se dépose sur 
la surface des champs.

Pan Kangping, directeur de l’usine de papier 
de Dongfeng, aurait déclaré que le comité du 
village avait signé un accord avec lui, permet-
tant l’utilisation des eaux usées par l’usine de 
papier pour l’irrigation agricole.

M. Zhang, un villageois local, a déclaré à 
Dahe que les terres agricoles étaient autrefois 
irriguées par l’eau tirée d’un puits d’environ 20 
à 30 mètres de profondeur. Une fois l’usine sur 
pied, quatre puits allant jusqu’à 100 mètres de 
profondeur pour pomper les eaux souterraines 
ont été forés pour la fabrication du papier. C’est 
ainsi que les agriculteurs, se sont vus privés 
d’eau, les puits précédents ayant été asséchés.

Zhang explique que les villageois ont alors 
contacté le comité du village et l’usine pour 
parvenir à un compromis. Le responsable du 
moulin à papier a invité les villageois à ache-
ter l’eau souterraine pompée à partir des puits 
profonds ou à utiliser les eaux usées de l’usine.

Les villageois, fl oués, ont refusé de payer 
pour l’eau. Ils ne pouvaient pas non plus ris-
quer de laisser les champs de blé s’assécher, 

continue Zhang. Sans meilleure alternative, 
ils ont utilisé les eaux usées, sans frais. Zhang 
a admis : «  Nous avons vendu la totalité de la 
récolte au marché. Nous n’osons pas la garder pour 
notre propre consommation. »

Selon l’article, d’autres situations similaires 
ont lieu dans la province du Henan. Il existe 
de nombreuses fabriques de perruques dans le 
canton de Wocheng du comté de Linying, sous 
la juridiction de la ville de Tahe. Le processus de 
fabrication de perruques implique l’utilisation 
d’acide et de traitements alcalins, ce qui génère 
beaucoup d’eaux usées, qui sont censées être 
traitées avant d’être évacuées.

Qianyao Enterprise Co. est l’une de ces usines 
de perruques. Ses fabriques se situent parmi 
les résidences des villageois. Derrière ces ins-
tallations, à côté de vastes champs de blé, un 
grand puits est utilisé pour le stockage des 
eaux usées temporaires. Des montagnes de 

perruques s’accumulent autour de la fosse et 
dégagent des odeurs nauséabondes.

Selon les villageois, la fabrique fonctionne 
depuis longtemps. L’eau locale potable et les 
sources utilisées pour l’irrigation sont pol-
luées, alors les agriculteurs n’osent pas man-
ger les produits qu’ils cultivent. La prise de 
conscience en matière d’environnement et la 
volonté des gens à exprimer leur préoccupa-
tion ont conduit le Parti communiste à devoir 
se soucier davantage des protestations et de 
l’instabilité sociale.

Reuters a rapporté le 10 mars que les inter-
nautes chinois, les médias d’État, ainsi que 
les délégués du congrès national eux-mêmes, 
ont exprimé leur indignation au ministère 
de l’Environnement lorsque Dong Zhengwei, 
un avocat, s’est vu refusé l’accès aux données 
concernant la pollution des sols, considérées 
comme « secret d’État ». ¢

GAO ZITAN

Le 24 mars, Lou Jiwei, nouveau 
ministre chinois des Finances, a 

déclaré, lors du Forum de dévelop-
pement de la Chine, que le montant 
actuel de la dette publique s’élevait 
à 11 milliards de yuans (1,38 milliard 
d’euros), ce qui équivaut globale-
ment aux recettes fi scales sur l’en-
semble du pays pour 2012.

Lou Jiwei a admis que la Chine 
était confrontée à de fortes pres-
sions concernant ses dépenses et il a 
promis que le régime allait tout faire 
pour répartir le budget – n’ayant 
fait nulle mention de hausses d’im-
pôts. Les médias chinois ont déclaré 
que le ministère des Finances et de 
l’administration d’État des impôts 
rédigerait des amendements pour 
augmenter les taxes sur la vente 
de biens de luxe, articles fortement 
énergivores, et produits polluants.

Lou Jiwei a également déclaré que 
le ministère des Finances étudie les 
dettes des collectivités locales sur 
la base des données fournies par le 
bureau d’audit. Les 11 000 milliards 
de yuans de dette seront classés en 
dette explicite, implicite et directe, 
puis les risques potentiels seront 
analysés afi n qu’on puisse freiner la 
tendance dangereuse de l’expansion 
de la dette dans les administrations 
locales par des mesures appropriées. 

Selon un article paru l’an dernier 
par le 21st Century Business Herald, le 
« résultat de l’audit de la dette des col-
lectivités locales », déjà publié par la 
Cour des comptes, prouvant que 

53 % des dettes locales arriveront 
à échéance d’ici à la fi n de l’année 
2013, est le signe évident d’une crise 
qui deviendra de plus en plus sen-
sible en Chine, courant 2013.

Quelles sont les conséquences 
possibles d’une telle dette ? Selon 
l’administration d’État des impôts, 
le total des recettes fi scales natio-
nales de 2012 s’élevait à un peu plus 
de 11 milliards de yuans, ce qui signi-
fi e qu’il faudra probablement toute 
une année de recettes fi scales natio-
nales pour rembourser les dettes des 
autorités locales.

Selon l’économiste Larry Lang, 
lors du récent Forum 2013 du Déve-
loppement économique régional 
en Chine, c’est depuis avril 2012 que 
de nombreuses autorités locales, 
notamment les provinces du Yun-
nan et du Sichuan, Shanghai, sont 
incapables de rembourser leurs 
emprunts. Tout ceci peut mener 
droit à une crise bancaire, et de là, à 
une crise fi nancière majeure.

Wu Fan, le rédacteur en chef du 
China Aff airs Magazine, a déclaré 
à Epoch Times, que le risque d’une 
véritable crise fi nancière en Chine 
ne cessaient d’augmenter. Selon 
Wu, de nombreux gouvernements 
locaux sont incapables de rembour-
ser la majeure partie de leurs dettes, 
sans même évoquer les intérêts. Cer-
tains ne sont même plus en mesure 
de percevoir les impôts. Les gouver-
nements locaux ont donc recours à 
des tactiques d’extorsion de l’argent 
du public, tandis que le gouverne-
ment central ne cesse d’accroître ses 
crédits, aggravant le problème. ¢

FANG XIA

Selon un rapport récent, Pékin est malade. 
Non seulement Pékin, mais aussi la ville 

côtière voisine, Tianjin, ainsi que la zone envi-
ronnante de la province du Hebei. La région 
est surpeuplée et les infrastructures sont for-
tement insuffi  santes. Le rapport du 19 mars, 
réalisé conjointement par l’académie chinoise 
des sciences, l’université Capitale de l’Écono-
mie et des Aff aires, la Commission du dévelop-
pement et de la réforme de Pékin, va jusqu’à 
suggérer qu’une autre ville devrait devenir la 
capitale, afi n d’alléger la pression. Le rapport a 
été publié dans un livre bleu, indiquant sa pro-
venance offi  cielle, et a été intitulé Rapport sur 
le Développement (2013) de Beijing-Tianjin-Hebei, 
capacité des charges, mesures et contre-mesures.

Cette conclusion fait suite au constat des 
ressources en eau disponible, des niveaux 
de pollution et de la qualité des transports 
publics. Le rapport décrète « l’état d’urgence » 
pour Pékin, tandis que Tianjin est à un « niveau 
d’alerte ». Si les problèmes identifi és dans le 
rapport étaient résolus, la région pourrait sup-
porter une population comprise entre 86 mil-
lions et 98 millions d’habitants en 2015. Or, en 
2010, la population plafonnait déjà à 104 mil-
lions d’habitants et on estime qu’elle attein-

dra les 112 millions en 2015 et les 120 millions 
en 2020.

L’eau est un problème majeur. En 2011, Pékin 
n’était en mesure de fournir que 119 m3 d’eau 
par habitant, sachant que selon les normes 
internationales, le manque d’eau par habi-
tant est atteint à moins de 1 000 m3. L’agence 
de presse Xinhua, le porte-parole du régime, 
avait alors reconnu que Pékin faisait partie 
des grandes villes atteintes de pénuries d’eau 
importantes.

L’Organisation Mondiale de la Santé (OMS) 

a répertorié Pékin comme la troisième ville 
du monde la plus polluée. Selon un rapport de 
2006 mené par l’Asia Development Bank, l’in-
dice de pollution de l’air était cinq à sept fois 
plus élevé que le niveau de sécurité défi ni par 
l’OMS. Selon le Bureau municipal de la santé 
de Pékin, le cancer du poumon est la première 
cause de décès de la région.

En 2007, le professeur Hu Xingdou, de l’ins-
titut de technologie de Pékin, avait suggéré 
que la Chine change de capitale, afi n d’allé-
ger la pression sur la ville. Selon lui, une telle 
manœuvre allègerait les charges du nord de la 
Chine et abaisserait le coût de la vie et du loge-
ment à Pékin. Selon un article publié sur le site 
de l’Institut chinois de la réforme rurale totale 
du 9 janvier, la ville de Xinyang dans la pro-
vince du Henan est examinée pour potentiel-
lement devenir la nouvelle capitale de la Chine 
à partir de 2016.

Toujours selon l’article, plus de 160 repré-
sentants de quelque 20 ministères se sont ren-
dus à Xinyang le 28 juillet 2012, pour étudier 
cette hypothèse, accompagnés des membres 
de la Commission nationale du développe-
ment et de la réforme, le Bureau de la plani-
fi cation nationale de la ville, et le ministère 
de Protection de l’Environnement. Cependant 
l’idée que le Parti puisse vraiment se déplacer 
de la capitale n’a pas encore de poids. ¢

CASSIE RYAN

Selon le Néo-Zélandais Danny Can-
cian, les travaux forcés, les tests 

chimiques, les chocs au taser (pisto-
lets à impulsion électriques) dans la 
bouche ne constituent qu’une infi me 
partie des tortures déployées dans 
les prisons chinoises. Cancian a passé 
ces quatre dernières années dans la 
prison de Dongguan en Chine, qu’il 
a qualifi ée « d’enfer sur terre » dans 
une récente vidéo de You Tube. Il y 
montre des pancartes expliquant ses 
conditions d’incarcération. On peut y 
lire : « Le régime chinois n’a pas de com-
passion ou de respect pour la vie ».

Cet homme âgé de 46 ans a long-
temps fait des aff aires en Chine. Un 
jour, dit-il, il a été attaqué par cinq 
hommes dans un restaurant. Alors 
qu’il ripostait pour se défendre, 
l’un des agresseurs est mort d’une 
hémorragie cérébrale de ses coups. 
En 2011, il a payé 90 000 dollars 
neo-zélandais (60 000 euros) pour 
indemniser la famille du défunt, 
pour se voir ensuite condamné à 
cinq ans de prison pour homicide 
involontaire. Il a été libéré récem-
ment pour bonne conduite.

« Toutes les semaines, il y avait des 
gens qui se pendaient », a-t-il déclaré 
dans une interview accordée à Fair-
fax New Zealand. « Ils ont donc dû 
sortir toutes les cordes à linge de la cel-

lule  ». Selon lui, la police de la pri-
son contrôle les 5 400 détenus par la 
violence et les menaces. « Un policier 
chinois peut contrôler jusqu’à 1 000 pri-
sonniers, voilà où cela en est ».

Cancian a dit avoir subi de nom-
breux coups, le travail forcé, le 
manque de sommeil et de nourriture, 
le spray au poivre, l’électrocution de 
la bouche et l’isolement. Les prison-
niers devaient travailler six jours 
par semaine dans une usine voisine. 
« Chaque matin à 5 heures, on nous 
emmenait à pied vers l’usine, et nous 
revenions tous les soirs à 19 heures. Nous 
avions 10 minutes pour boire de l’eau de 
riz au petit déjeuner. Au déjeuner, nous 
avions du riz et du chou bouilli.  » Le 
dîner était loin d’être agréable avec 
des choses « dégoûtantes et horribles 
qui empestaient », ajoute-t-il car « la 
prison est connue pour acheter toutes 
les carcasses de porcs trop vieux, d’ani-
maux morts et autres ».

Il a également assisté à des tests 
chimiques sur les prisonniers, ayant 
lui-même été à deux doigts de deve-
nir un rat de laboratoire pour un 
vaccin. « Ils nous faisaient sortir pour 
les tests. Je leur ai dit que ce n’était pas 
question, que je préférais être mis à l’iso-
lement plutôt que d’essayer des drogues 
sur moi ». ¢

Voir la vidéo You Tube intitulée : 
Voilà la Chine en vrai, par Danny Can-
cian. 

Chine : des cultures irriguées avec des 
eaux industrielles usées 

Épaisse couche de pâte sur la surface des champs dans la province du Hebei, où les agriculteurs ont été 
contraints d’utiliser les eaux usées d’une usine de papier pour irriguer leurs cultures.

(Dahe.cn)

La dette des autorités locales équivaut 
aux recettes fi scales du pays 

Pékin, surpeuplée, chancelle 

Le calvaire des prisons chinoises, 
témoignage d’un Néo-Zélandais 

Selon un rapport récent, la ville et la région de 
Pékin seraient au bord de la rupture, victimes de 
la pollution et de la surpopulation. 

(AFP PHOTO / Ed Jones)
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HEIDE B. MALHOTRA

Investir en bourse aujourd’hui 
n’est pas sans risque, surtout en 
période d’instabilité. Les poli-

tiques monétaires des banques 
centrales qui font tourner la 
planche à billets sont de plus en 
plus perçues comme un risque fort 
pour le système fi nancier mondial. 

Des allégations de marchés 
fi nanciers « manipulés » 
font surface

« ‘Les marchés sont truqués’ voilà 
la plainte de plus en plus fréquente 
chez les investisseurs... Il s’agit en fait 
d’une question extrêmement impor-
tante qui mérite un examen beau-
coup plus profond », affi  rment des 
spécialistes en conseil d’investis-
sement de Seeking Alpha dans un 
article du 22 mars.

L’argument récurrent est que les 
programmes de quantitative easing 
(QE – assouplissement quantitatif) 
des banques centrales reviennent à 
manipuler les marchés fi nanciers. 
Le QE est une stratégie utilisée par 
les banques centrales du monde 
entier pour augmenter la masse 
monétaire et ainsi stimuler l’éco-
nomie. Par exemple, la banque cen-
trale américaine achète des titres, 
principalement des bons du Trésor 
américains ou des titres hypothé-
caires sur le marché, en fournissant 
de la liquidité aux organismes de 
prêts. 

Pour les analystes du site d’infor-
mations fi nancières, Zero Hedge, 
le QE de la Réserve fédérale amé-
ricaine (Fed) ne permet pas aux 
investisseurs d’évaluer correcte-
ment le risque encouru. « Nous (les 
États-Unis) manipulons constam-
ment un bon nombre de mar-
chés d’actifs importants. Dans ce 
contexte, les acteurs du marché 
ne sont pas en mesure d’évaluer 
les dangers. Nous encourageons la 
prise de risque fi nancier », recon-
naît Zero Hedge dans son article du 
24 février.

Quant à Charles Biderman, pré-
sident de TrimTabs Investment 
Research, « la Fed continue à manipu-
ler le marché. Tant que la manœuvre 
se poursuit et que les investisseurs 
continuent à croire en la petite souris, 
les cours boursiers se maintiennent », 
prévient-il dans l’article du 14 mars 
2012. 

 
Pourquoi les marchés bour-
siers peuvent-ils être mani-
pulés ?

« Pour évaluer de façon critique la 
question de savoir si les marchés sont 
truqués, il est nécessaire de passer en 
revue les informations disponibles qui 
soutiennent cette thèse », suggère 
l’article du Seeking Alpha. 

Quelle entité a le pouvoir de 
manipuler les marchés ? Il est 
admis que les États-Unis reposent 
sur «  l’économie de marché libre ». 
Il s’agit en eff et d’un abus de lan-

gage, car le gouvernement régle-
mente ce marché pour stopper 
les fraudes, mais aussi pour l’in-
fl uencer, en ayant en même temps 
la capacité de faire respecter ses 
règlements. Les grandes sociétés, 
telles que Goldman Sachs Group 
Inc. et JP Morgan Chase & Co., dont 
les profi ts sont beaucoup plus éle-
vés que d’autres, ne peuvent pas 
contrevenir aux règlements exis-
tants. Par conséquent, on ne peut 
pas les accuser de manipulation 
des marchés. « Ainsi, au fi nal, c’est 
le gouvernement qui a la capacité de 
trafi quer les marchés », en déduit 
Seeking Alpha.

Sachant que le gouvernement 
a la capacité de manipuler le mar-
ché, il convient de savoir à quelle 
structure ayant assez de pouvoir 
et de ressources il pourra s’adres-
ser, afi n qu’il puisse non seule-
ment accomplir son stratagème, 
mais pour que celui-ci reste secret. 
L’article du Seeking Alpha suggère 
que l’on peut d’emblée éliminer 
les parlementaires : « Étant donné 
qu’ils se montrent de nos jours inca-
pables de se mettre d’accord sur quoi 
que ce soit, il est peu probable qu’ils 
puissent manier un marché aussi 

subtil en coulisses ». Pour réduire 
le champ des entités capables de 
manipuler le marché, il résulte que 
le seul organisme ayant le pouvoir, 
les ressources et la connaissance 
– sachant que ses membres du 
conseil d’administration sont nom-
més pour quatorze ans, et son pré-
sident pour quatre ans, mais que le 
pouvoir des uns et des autres ne se 
limite nullement à la durée de leur 
mandat – est la Réserve fédérale 
américaine. D’ailleurs, la Fed est 
responsable de l’impression et du 
contrôle de la monnaie américaine. 
« Si quelqu’un truque les marchés 
fi nanciers, le seul candidat potentiel, 
c’est la Réserve fédérale américaine », 
souligne l’article du Seeking Alpha.

On peut alors se demander dans 
quel but la Fed peut manipu-
ler les marchés. Il est évident que 
la Fed veut voir un marché bour-
sier qui fonctionne bien et mainte-
nir des taux d’intérêt bas pour que 
les prêts hypothécaires soient plus 
abordables, mais en réalité rien de 
ce que l’on sait de la Fed n’éclaircit 
ses manœuvres. Enfi n, comment 
juger la Fed et l’argent du QE qui 
visent à stimuler les marchés et pas 
l’économie réelle ? Il ne fait absolu-

ment aucun doute que les choix de 
la Fed ont pour objectif d’infl uencer 
les marchés boursiers à la hausse. 
« La Fed a explicitement annoncé 
ses objectifs et a mis en place les pro-
grammes visant à atteindre ces objec-
tifs... La Fed n’a rien fait de plus que ce 
qu’elle avait clairement clamé vouloir 
faire concernant ses politiques moné-
taires », note Seeking Alpha.

Enfi n, l’article conclut qu’on ne 
peut considérer que les marchés 
soient « truqués » et qu’il n’existe 
pas la moindre preuve matérielle 
attestant que la Fed soit coupable 
de manipulation. « Les marchés ne 
sont pas truqués, mais cela ne signifi e 
pas qu’ils ne soient pas imprévisibles 
ou exaspérants durant de longues 
périodes. Enfi n, rappelons que quelle 
que soit la pression des infl uences 
subies, il reste toujours des opportuni-
tés sur les marchés ».

Vers la bulle sur les actifs 
boursiers ?

Pour Charles Biderman de Trim-
Tab, l’argent du QE alimente les 
marchés fi nanciers et fait croître 
le risque d’une prochaine bulle sur 
les actifs boursiers. « Chaque jour 
des opérateurs de la Réserve fédérale 

achètent environ 4 milliards de dol-
lars de bons du Trésor et d’obliga-
tions hypothécaires à d’importantes 
sociétés de courtage », explique-t-
il dans son article paru dans Trim-
Tab Money le 30 janvier. La Fed ne 
paye pas comptant, mais crédite 
le compte des traders, ce qui peut 
soit rester sur le compte, soit être 
retiré sous forme de liquidités. « La 
Fed crée alors 4 milliards de dollars 
par jour et une partie de cet argent 
va dans les actions. Cela contribue à 
maintenir le cours des actions élevé. 
Pourtant, le fait qu’il y ait des pro-
blèmes économiques majeurs devrait 
normalement faire baisser les mar-
chés », rajoute-t-il.

Les grandes banques gardent 
leurs fonds en dépôt auprès de 
la Fed, qui sont en fait des crédits 
sur le papier, mais n’existe pas en 
argent réel. « Pourquoi la Fed fonc-
tionne-t-elle selon des règles qui 
constitueraient un délit si quelqu’un 
d’autres les appliquaient? Cela tient 
au fait que fabriquer la richesse est la 
seule politique qui marche », conclut-
il.

Quel est le coût du « quan-
titative easing » ?

« Le président de la Fed a tou-
jours affi  rmé que le coût d’un QE est 
inconnu. Il a plus ou moins avoué 
que l’impression excessive de l’argent 
peut mener à une infl ation élevée, 
mais il ne veut pas l’admettre », selon 
un article Seeking Alpha paru le 
21 mars. En eff et, l’impression en 
continu de l’argent par la banque 
centrale peut entraîner une forte 
infl ation. Durant une infl ation éle-
vée, les actions pourraient sous-
performer au lieu de sur-performer. 
Pour autant les investisseurs sont 
prêts à prendre des risques, s’at-
tendant à un retour au moins égal 
à leur investissement, bien que ces 
derniers temps, ils montrent des 
signes de nervosité lorsqu’il s’agit 
de discuter des politiques moné-
taires de la Fed.

« Le chemin que doit emprunter 
le président de la Fed, Ben Bernanke 
est très étroit, car il doit convaincre 
les investisseurs que le QE va créer 
juste ce qu’il faut pour provoquer 
une croissance économique tout en se 
prémunissant contre l’hyper-expan-
sionnisme pouvant résulter à la 
poussé de l’ l’infl ation due à cette poli-
tique monétaire. La marge d’erreur est 
réduite. » résume Seeking Alpha.. ¢

Marchés fi nanciers

Les risques s’accumulent sur des actifs financiers

L’indice des actions S&P 500 a fi ni la séance du 28 mars 2013 au plus à 1569,19 à la bourse de New York. 
Spencer Platt/Getty Images

LAUREN SMITH

Une bonne compréhen-
sion des enjeux actuels et 
des moyens de redresser la 
France, et donc d’une poli-
tique à mettre en œuvre, 
nécessite une analyse 
des chiff res macro-écono-
miques (voir tableau).

Lorsque l’on annonce un solde 
budgétaire 2012 de 4,8 % avec 

un objectif de 3 % (Union euro-
péenne), on a l’impression que l’ef-
fort à fournir n’est pas important 
et qu’on y arrivera facilement. Les 
pays européens ont été bercés dans 
cette illusion par tous les gouver-
nements depuis la signature du 

Traité de Maastricht en 1992, ce qui 
explique le réveil brutal des pays les 
plus endettés depuis 2008, dont la 
France avec la dette publique à 90,2 
% du PIB en 2012. En eff et, la réalité 
est toute autre malheureusement 
: ramené aux recettes publiques 
totales de la France (1 052 milliards 
d’euros), l’eff ort budgétaire à four-
nir pour atteindre l’objectif de 3  % 
du PIB, soit 37 milliards d’euros par 
an, correspond à une économie de 
près de 3,5 % des dépenses publiques 
totales ! 

Certains esprits en déduisent 
qu’il suffi  t de réduire de 3,5 % les 
dépenses publiques totales, en com-
mençant par le nombre de fonction-
naires pour que tout reparte comme 
avant. Il est cependant possible de 
raisonner autrement. Si l’on com-
pare les estimations de l’évasion fi s-

cale (de 50 à 60 milliards d’euros par 
an *) avec l’eff ort budgétaire néces-
saire (37 milliards d’euros), on s’aper-

çoit alors avec surprise que la lutte 
contre l’évasion fi scale couvre aisé-
ment et à elle seule les eff orts à faire. 

Mieux, la suppression de cette éva-
sion fi scale permettrait également 
de fortes économies d’impôts sur le 
reste de la population.

Il n’y a pas de doute, la lutte contre 
l’évasion fi scale doit être la priorité 
de toute politique de redressement 
du pays, même si d’autres mesures 
d’ordre structurel, telles que des éco-
nomies sur les dépenses de l’État, 
doivent l’accompagner. Cependant, 
en affi  rmant la nécessité d’une meil-
leure moralité de la vie publique, 
et en contraignant les classes diri-
geantes à montrer l’exemple sur 
cette voie, cette politique permet-
trait de ressouder la population vers 
un but partagé. La Suède a suivi cette 
voie avec succès, pourquoi la France 
n’emprunterait-elle pas le même 
chemin ? ¢

(*) : Estimation de l’ICIJ/Rapport 
vNicolas Dupont-Aignan   

Une priorité pour redresser la France : la lutte contre l’évasion fi scale

Singapour est devenu un nouvel eldorado d’évasion fi scale pour la France.
Suhaimi Abdullah/Getty Images

France : chiff res macro-éco-
nomiques pour 2012

 » PIB : 2 033 milliards €
 » Cumul des dépenses publiques : 

1 151 milliards €
 » Cumul des recettes publiques : 

1 052 milliards € 
 » Défi cit public : 98 milliards € 
 » Défi cit public/PIB : 4,8 % 
 » Défi cit public/recettes : 9,3 % 
 » Dette publique : 1 833 milliards €
 » Dette publique/PIB : 90,2 %  

Source : www.performance-
publique.budget.gouv.fr, www.
insee.fr
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« Le gaz naturel produit aux États-
Unis est encore véritablement 
au rabais par rapport au pétrole 

et au gaz naturel dans le monde », 
affi  rment les analystes de Seeking 
Alpha, société d’informations fi nan-
cières, dans un article du 22 février. 
Selon les données du Ycharts, les 
prix du gaz naturel aux États-Unis 
ont fl uctué entre 3 et 4 dollars le 
million de BTU (British thermal unit 
étant l’unité de référence) depuis 
le 23 mai 2011, après avoir atteint 
le plus haut à 4,018 $ le 9 mai 2011. 
Cette année, du 4 au 18 mars, les 
prix ont baissé de 3,826 à 3,764 dol-
lars. 

Un avantage compétitif 
majeur

« Les réserves américaines de gaz 
naturel, combinées avec plus de 3 mil-
lions de km de gazoducs pour couvrir 
toutes les grandes villes, soit 63 millions 
de foyers, représente un énorme avan-
tage économique pour l'Amérique. 
Selon certains, il s’agit d’un avantage 
économique majeur pour le pays », 
selon l’article de Seeking Alpha. 

« Les États-Unis devraient-ils utiliser 
ces abondantes réserves de gaz natu-
rel pour le transport ou pour l'exporta-
tion ? », s’interroge Seeking Alpha. 

Il est question actuellement de 16 
projets de terminaux d’exportation 
possibles concernant le développe-
ment de l'exportation de gaz natu-
rel liquéfi é (GNL). Ils sont en cours 
d'examen par l'US Department of 
Energy (DOE). « Ces projets permet-
traient d'ajouter un volume de gaz 

d'environ 45 % à la production natio-
nale actuelle », estiment des experts  
de Sierra Club, l’organisation améri-
caine non gouvernementale pour la 
protection de l’environnement.

Dans une lettre adressée le 25 
février dernier au DOE, le Sierra Club 
affi  rme cependant que les licences 
d'exportation du GNL feraient aug-
menter les prix du gaz naturel pour 
les consommateurs américains à 
long terme. Ces licences d'exporta-
tion ne bénéfi cieraient aucunement 
au contribuable américain, seule-
ment à une « petite minorité de riches 
sociétés qui possèdent les ressources de 
gaz naturel ou l'infrastructure d'expor-
tation de GNL ».

Tendances politiques vers 
l’exportation de GNL

« Depuis que le DOE doit approu-
ver tout terminal d'exportation, il y a 
des implications politiques », précise 
l’analyse de Seeking Alpha. La poli-
tique de l'énergie instituée par le 
DOE n’est parfois pas toujours diri-
gée aux mieux des intérêts des États-
Unis, elle est dictée par les besoins 

du Congrès. Un des facteurs poli-
tiques qui a eu un impact sur les 
choix du DOE a été la décision de la 
Cour suprême américaine refusant 
de limiter les campagnes de fi nan-
cement des entreprises et des syndi-
cats. « La raison principale pour laquelle 
le gouvernement américain ne soutient 
pas l’exploitation du gaz naturel pour 
le transport est dû au fi nancement des 
entreprises. Le Congrès ne conçoit pas la 
politique énergétique sur la base de ce 
qui est le mieux pour la classe moyenne 
américaine (comme il se devrait). C’est 
tout l’opposé, les politiques sont mises en 
œuvre sur la base de ce qui est le mieux 
pour les entreprises qui payent les cam-
pagnes électorales du Congrès », selon 
Seeking Alpha.

Lors d'une audience du sous-
comité de réforme du gouverne-
ment, le député républicain Blake 
Farenthold a exhorté le DOE à accor-
der les licences d'exportation au 
vu des avantages économiques en 
conséquence. Selon lui, sans exporta-
tion, les prix bas du gaz ne sont pas 
rentables pour la production conti-
nue de GNL. « Compte tenu de l'abon-

dance de nos réserves, il n'y a aucune 
raison pour que nous ne les capitalisions 
grâce à l'exportation tout en créant des 
emplois bien rémunérés dans le sec-
teur pétrolier et au-delà », a-t-il déclaré 
dans un communiqué sur son site 
internet.

Tous les parlementaires ne sont 
pas unanimes concernant l’expor-
tation américaine de GNL. Des pro-
jets de loi pour maintenir le GNL 
américain aux États-Unis ont été 
présentés par plusieurs sénateurs. 
En eff et, les études sur les coûts 
énergétiques soulignent que les 
exportations de GNL auraient d'im-
portantes répercussions négatives 
sur les prix, ce qui aff ecterait non 
seulement le consommateur amé-
ricain, mais aussi les entreprises 
dont les usines utilisent de grandes 
quantités de gaz naturel. Ces entre-
prises se déplaceraient à chaque 
fois que les prix du gaz augmente-
raient, ce qui aff ecterait négative-
ment le marché du travail local.

Renaissance du secteur 
industriel

Selon un rapport du 25 février 
provenant du cabinet de conseil 
Charles River Associates (CRA), 
«  une renaissance du secteur indus-
triel est en marche aux États-Unis, 
entraînée par un environnement 
favorable des prix du gaz naturel 
que l’on n’a pas vu depuis plus d'une 
décennie. » Le rapport constate que 
lorsque le GNL est utilisé pour des 
projets de transport nationaux, les 
répercussions sont positives sur 
l'emploi direct et indirect dans le 
secteur industriel américain : 180 
000 personnes sont employées. En 
revanche, si le GNL est utilisé pour 
l’exportation , on ne ferait appel 
qu’à 22 000 personnes.

« Exxon Mobil est très susceptible de 
devenir un des exportateurs les plus 
importants de gaz naturel américain », 
selon l’article Seeking Alpha Actuel-
lement, Exxon produit du GNL dans 
la plupart des états d’Amérique. En 
exportant le GNL, il gagnerait trois 
fois ce qu'il gagne sur l’ensemble 
du pays. Une fois que les coûts de 
la production, du transport et l'as-
surance du gaz deviendraient trop 

élevés, Exxon vendrait à nouveau 
le gaz à la nation, les prix s’alignant 
sur ceux à l'exportation. ¢

IVAN PENTCHOUKOV

Pour sa vente l’année prochaine, ce penthouse de 
Monaco, le plus cher au monde, doit redéfi nir la 

notion du luxe. Il occupera cinq étages au sommet de 
la tour Odéon de 49 étages, projet immobilier de luxe à 
deux tours, et deviendra le plus haut bâtiment de la prin-
cipauté. L’appartement dispose d’une piscine énorme 
sur le toit avec un toboggan et des fenêtres du sol au 
plafond off rant des vues panoramiques. Selon des esti-
mations affi  chées sur le site SkyNewsHD, la propriété 
atteindrait 300 millions d’euros.

Monaco est le deuxième plus petit pays du monde et 
le plus densément peuplé. Il est la destination immobi-
lière la plus coûteuse au monde. L’environnement fi s-
cal avantageux de Monaco et la sécurité en font un pôle 
attractif pour l’élite des gens fortunées du globe.

Selon un rapport de Christie’s concernant le marché 
du luxe, 95 % des achats immobiliers de la Côte d’Azur 
sont des résidences secondaires. Le rapport souligne éga-
lement que la Côte d’Azur est la zone dont les prix au m² 
sont les plus élevés de l’immobilier mondial. ¢

États-Unis : les enjeux économiques du gaz naturel
Matières premières

Travailleurs remplaçant les tuyaux d’un puits de gaz naturel aux abords de Waynesburg, en Pennsylvanie. Selon une étude, l'augmentation des exportations américaines de gaz naturel accroîtrait les 

bénéfi ces pour les producteurs, mais réduirait les emplois américains. 

(Mladen Antonov/ AFP /Getty Images)

Nouveau record 
immobilier pour un 
penthouse à MonacoLAUREN SMITH 

Les données publiées par les notaires 
font état d’une baisse de 9  % du 

nombre de transactions immobilières 
en région parisienne, dont - 21  % à 
Paris et - 6 % en grande couronne. Les 
prix de l’immobilier ont quant à eux 
commencé à baisser dans la capitale 
pour la première fois depuis près de 
20 ans. Il faut en effet remonter à la 
crise de 1992, qui était consécutive à 
une surproduction immobilière, pour 
y enregistrer une baisse. Cette fois 
cependant, les raisons sont très diffé-
rentes. 

Il n’y a pas de crise de surproduc-
tion, c’est même l’inverse : selon les 
statistiques du Commissariat au déve-
loppement durable, la production de 
logements neufs en France, qui baisse 
depuis plusieurs années déjà, a de 
nouveau chuté de 24 % entre les qua-
trième trimestre 2011 et 2012 et n’est 
jamais tombée aussi bas. La produc-

tion de logements individuels baisse 
de 11 % et celle de logements collec-
tifs de 33 %. Le nombre de permis de 
construire a également chuté. On 
comprend donc le cri d’alarme poussé 
depuis plusieurs mois par Didier Rido-
ret, président de la Fédération fran-
çaise du Bâtiment.

Bien que les taux d’emprunt extrê-
mement bas semblent toujours don-
ner un peu d’air au marché, les agents 
pronostiquent une baisse des prix de 
4,5 % dans la capitale d’ici à la fin 2013. 
En effet, avec la hausse prévisible de 
la fiscalité sur les transactions immo-
bilières, les offres deviennent moins 
nombreuses et tendent à se limiter à 
ceux qui sont contraints de vendre. 
Côté acheteurs, malgré de bas taux 
d’intérêt, la baisse du pouvoir d’achat 
et la perspective de lourds travaux 
de rénovation énergétique pousse les 
ménages à différer leurs envies, ce qui 
favorise une négociation des prix à la 
baisse pour ceux qui en ont encore les 
moyens. ¢

Miguel Medina/AFP/Getty Images

Les prix de l’immobilier ont commencé à baisser dans la capitale pour la première fois 

depuis près de 20 ans.

Baisse des prix de l’immobilier en France et à Paris

Le prix du gaz naturel 
sur le marché américain 

a subi de fortes varia-
tions. Les discussions 

vont bon train concer-
nant les raisons de la 

hausse ou la baisse du 
prix du gaz naturel aux 
États-Unis, fi xé actuel-

lement à un niveau ren-
dant les producteurs 

insatisfaits de leur pro-
fi t. Selon les experts, 

c’est seulement sur le 
long terme que l’explo-

ration du gaz naturel 
connaîtra de vraies dif-

fi cultés. Alors avec la 
pénurie, les prix aug-

menteront à nouveau.

HEIDE B. MALHOTRA

Les réserves 
américaines 

de gaz naturel, 
combinées avec 

plus de 3 millions 
de km de gazoducs 

pour couvrir 
toutes les grandes 

villes, soit 63 
millions de foyers, 

représente un 
énorme avantage 
économique pour 

l’Amérique.
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Liberté de la presse et humanité sont les principes fondateurs d’Epoch Times. 

Epoch Times est né afi n de combler le vide d’informa� ons objec� ves concernant 
les événements en Chine lorsque la propagande et la censure étaient à leur 
comble. Ayant personnellement été témoin de tragédies comme le massacre 
de la place Tiananmen ou la persécu� on du groupe spirituel Falun Gong, un 
groupe de Chinois réfugiés aux États-Unis, a commencé à publier localement 
Epoch Times en langue chinoise, bravant les menaces du Par�  communiste 
chinois au péril de leur vie et de celle de leur famille. Certains journalistes 
résidant en Chine ont été emprisonnés. D’autres ont subi de graves tortures 
avant de disparaître. Epoch Times s’est donné pour mission de couvrir avec 
intégrité les sujets essen� els à l’évolu� on de la société. Epoch Times est 
actuellement publié en 21 langues dans 35 pays. Son histoire a insuffl  é au sein 
de ses équipes un engagement inébranlable pour une informa� on objec� ve 
et des pra� ques commerciales socialement responsables, ainsi que pour le 
respect des droits de l’homme et des libertés fondamentales. 

01 45 86 41 95 – Epoch Times
83, rue du Château des Ren� ers - 75013 PARIS

35 PAYS
21 LANGUES

CHARLES CALLEWAERT

Cette affaire, débusquée 
en novembre dernier par 
le site Médiapart, sou-

lève le couvercle de la marmite 
d’une évasion fiscale devenue 
sport national, avec la compli-
cité active des banques installées 
dans les paradis fiscaux. Au fil 
des jours, les Français découvrent 
avec ahurissement que la gan-
grène a gagné une grande par-
tie de la classe politique et que le 
mensonge de leurs gouvernants 
est devenu une seconde nature. 
Les sondages, qui faisaient déjà 
apparaître une perte de confiance 
record du président, traduisent à 
présent une défiance quasi géné-
rale de la population vis-à-vis de 
la classe politique. 

L’aff aire Cahuzac sème le 
désarroi au sein du gouver-
nement

Le Premier ministre Jean-Marc 
Ayrault et le gouvernement socia-
liste, profondément ébranlés par 
cette affaire, tentent par tous les 
moyens d’endiguer le flux de cri-
tiques venant de toutes parts, 
jusque dans leurs propres rangs. 
Le président de la République 
François Hollande, cherchant visi-
blement à gagner du temps pour 
réagir et annoncer des mesures, 
n’a pas jugé opportun d’annu-
ler son voyage de deux jours au 
Maroc. Au cours d’une conférence 
de presse à Rabat, il a répété que 
la faute était individuelle et que 
son gouvernement n’était pas en 
cause, en ajoutant : « La France est 
une grande nation qui ne peut pas 
accepter d’être ainsi humiliée avec 
des affaires qui se succèdent depuis 
des années. Il convient d’y mettre un 
terme une bonne fois pour toutes ».

Il faut pourtant bien répondre 
aux nombreuses questions qui se 
posent : en effet, comment expli-
quer que Jérôme Cahuzac puisse 
frauder le fisc pendant 20 ans 
sans que l’administration ne soit 
au courant ? Quelle était la nature 
exacte de ses relations avec les 
laboratoires pharmaceutiques 
lorsqu’il dirigeait sa clinique 
du cheveu, avenue de Breteuil 
à Paris  ? Les 600 000 euros 
avoués sur son compte en Suisse 
paraissent dérisoires pour ce frau-
deur chevronné et ayant vu défi-
ler autant de personnalités dans 
sa clinique. Comment a-t-il pu 
accepter en mai 2012 de prendre 
la direction de l’administration 
fiscale sans susciter le moindre 
soupçon ? Comment, après les 
révélations de Médiapart, a-t-il pu 
mentir aussi effrontément devant 
les plus hautes juridictions de la 
République ? Et que dire des mala-
dresses du ministre des Finances 
Pierre Moscovici, qui « oublie » 
d’interroger la Banque Centrale 
suisse et proclame trop rapide-
ment, le 10 février dernier, la vir-
ginité de son adjoint au budget ? 
Que reste-t-il de la crédibilité de 
ce gouvernement qui prétend 
imposer de nouveaux sacrifices à 
la population, alors que certains 
de ses membres continuent de 
s’enrichir sans pudeur et en toute 
impunité ?    

Mais le cynisme de Jérôme 
Cahuzac ne s’arrête pas là. Appre-
nant ce vendredi que, comme la 
loi le lui autorise, il avait solli-

cité sa réintégration à son poste 
de député de l’Assemblée Natio-
nale le 13 avril prochain, son pré-
sident socialiste Claude Bartolone 
a immédiatement réagi en ten-
tant de l’en dissuader, et certains 
députés socialistes se sont décla-
rés prêts à quitter l’hémicycle 
si l’ancien ministre du Budget y 
remettait les pieds. Pour l’opposi-
tion, la question est simple : soit 
le gouvernement était au courant 
et il est complice, soit il n’était 
pas au courant et il fait preuve 
d’une naïveté coupable. Dans les 
deux cas, la question du change-
ment de gouvernement doit être 
mise à l’ordre du jour. Cepen-
dant, avec la récente mise en exa-
men de l’ancien président Nicolas 
Sarkozy pour « abus de faiblesse » 
auprès de Liliane Bettencourt, et 
les nombreuses affaires non réso-
lues telles que l’affaire Karachi, 
la résolution à l’amiable du litige 
avec Bernard Tapie, et le finance-
ment de sa campagne électorale 
par la Libye, l’opposition paraît 
mal placée pour donner des leçons 
à la majorité et proposer des alter-
natives crédibles.

L’évasion vers les paradis 
fi scaux, nouvelle gangrène 
de la République    

Chaque jour qui passe apporte 
son lot de nouvelles, et les révéla-
tions se succèdent. Ainsi, le quoti-
dien Le Monde annonçait le jeudi 4 
avril que Jérôme Cahuzac avait eu 
des relations sulfureuses avec des 
militants d’extrême droite, dont 
un certain Philippe Péninque, 
proche de la présidente du Front 
National. Cet avocat d’affaires 
aurait, via la banque Reyl & Cie 
implantée à Genève, aidé Jérôme 
Cahuzac à créer un compte en 
Suisse en 1992, puis à le transférer 
en 2009 à Singapour peu avant la 
signature d’un accord de coopé-
ration entre autorités suisses et 
françaises.

Par un hasard du calendrier, Le 
Monde publiait ce même jeudi, 
en concertation avec 36 médias 
internationaux dont le Washing-
ton Post, le Guardian et le Süd-
deutsche Zeitung, les résultats 
d’une longue enquête sur les 
paradis fiscaux baptisée « Offs-
hore Leaks » et menée par l’ICIJ, le 
Consortium international de 86 
journalistes d’investigation. Cette 
étude, d’une ampleur inégalée, 
leur a permis d’accéder à 2,5 mil-
lions de documents décrivant les 
« secrets d’un système mondialisé 
d’évasion fiscale à travers plus de 
120 000 sociétés écrans ». Au total, 
selon les révélations de l’ICIJ, ce 
sont « 1 250 milliards d’euros qui 
échappent chaque année aux admi-
nistrations fiscales, dont 50 milliards 
d’euros pour la France ! » Une cen-
taine de contribuables français 
au minimum seraient concernés, 
dont Jean-Jacques Augier, homme 
d’affaires possédant des sociétés 
domiciliées aux îles Caïmans et 
trésorier de campagne de François 
Hollande en 2012. Deux banques 
françaises majeures, le Crédit 
Agricole et BNP Paribas, sont éga-
lement citées pour avoir depuis 
1990 « supervisé la création de très 
nombreuses sociétés offshore pour 
des clients en quête de confidentia-
lité » dans les îles vierges britan-
niques, Samoa, les Seychelles et à 
Singapour.

Selon le député Nicolas Dupont-

Aignan, qui prépare avec Alain 
Bocquet un rapport sur les paradis 
fiscaux, « chaque année, la fraude 
fiscale coûte près de 60 milliards 
d’euros aux recettes de l’État  ». Il 
explique qu’« il y a deux systèmes 
fiscaux : un pour les PME et les petits 
particuliers où on vous tond et un 
autre pour les grandes entreprises 
et les plus riches des Français  », ce 
dernier permettant d’échapper 
en grande partie à l’impôt via un 
empilement de sociétés écrans 
créées uniquement dans ce but 
et permettant de supprimer toute 
trace du réel bénéficiaire. Mais ce 
n’est pas une fatalité, observe-t-
il  : « D’autres pays ont pris le pro-
blème à bras le corps comme en 
Allemagne ou aux États-Unis : L’Al-
lemagne a décidé de payer pour 
acheter les listes des détenteurs de 
comptes », tandis qu’« aux États-
Unis, la loi Fatca oblige les banques 
à transmettre au fisc la liste des 
citoyens qui possèdent des comptes 
à l’étranger. Là où le bât blesse en 
France, c’est comme d’habitude à 
cause du manque de courage et de 
volonté politique. À croire que les 
gouvernements successifs ont peur 
de voir apparaÏtre certains noms sur 
les listings de détenteurs de comptes 
à l’étranger... ».

Comme en écho, le vendredi 5 
avril, le cofondateur de Média-
part Edwy Plenel, annonçait sur 
la chaîne France ô, la publication 
prochaine de révélations qu’il 
qualifie de « scandale républicain 
car c’est toute la République qui est 
concernée  ». Selon ce journaliste, 
à présent auréolé après la confir-
mation de l’affaire Cahuzac qu’il 
avait révélée  : « On ne peut pas 
continuer à être dirigé par des gens 
qui se croient au-dessus des lois qu’ils 
votent  ». C’est une évidence, la 
France ne peut plus se permettre 
d’attendre pour faire le ménage, 
mais le Président français en a-t-il 
la volonté et le courage ? ¢

France : la grande lessive de printemps

Jean-Marc Ayrault, le Premier 
ministre français, répond 
aux questions sur la fraude 
fi scale de Jérôme Cahuzac, 
l’ancien ministre du Budget, à 
l’Assemblée nationale à Paris 
le 3 avril 2013.

Eric Feferberg/AFP/Getty Images

L’aveu de fraude fi scale et la démission 
le mardi 2 avril du ministre du Budget 

Jérôme Cahuzac, suite à sa mise en exa-
men par les juges Renaud Van Ruymbeke 

et Roger Le Loire pour « blanchiment de 
fraude fi scale », ont provoqué en France 
un séisme politique digne des grandes 

périodes de son histoire. 

« D’autres pays ont 
pris le problème à 
bras le corps comme 
en Allemagne ou 
aux États-Unis : 
l’Allemagne a 
décidé de payer pour 
acheter les listes 
des détenteurs de 
comptes », tandis 
qu’« aux Etats-
Unis, la loi Fatca 
oblige les banques à 
transmettre au fi sc 
la liste des citoyens 
qui possèdent des 
comptes à l’étranger. 
Là où le bât blesse 
en France, c’est à 
cause du manque 
de courage et de 
volonté politique. 
À croire que les 
gouvernements 
successifs ont peur 
de voir apparaître 
certains noms sur les 
listings de détenteurs 
de comptes à 
l’étranger... »



ERIC HEIDEBROEK

Exagon répond au marché et 
commercialise depuis le Mon-
dial 2012 à Paris la première 

vraie nouvelle voiture de sport fran-
çaise. Construite à Magny Cours au 
bord du circuit, cette voiture tient 
plus de la « supercar » que de la spor-
tive classique du fait de sa ligne et 
ensuite de ses performances.

Coupée, bien balancée, avec une 
signature sans équivoque et ne res-
semblant à aucune autre, la Fur-
tive-eGT s’inscrit résolument dans 
le paysage automobile comme une 
nouvelle donne de caractère, sans 
oublier l’essentiel pour une voi-
ture de sport, des performances en 
regard de son allure. Ainsi, la Fur-
tive-eGT accélère de 0 à 100 km/h en 
3’’5 et est capable de pointer à 250 à 
l’heure !

Pour y arriver, la Furtive-eGT 
est mue par deux moteurs élec-
triques refroidis par eau, construits 
par Siemens. Ils développent cha-
cun 148 kW soit un total de 402 che-
vaux entre 5.000 et 10.000 t/min. Le 
couple atteint 516 Nm de 0 à 5.000 
t/min. Avec de telles valeurs, un 
moteur à combustion interne ferait 
déjà fumer l’asphalte. La Furtive-

eGT est prête à enfumer tout ce qui 
roule car ses moteurs électriques 
envoient instantanément, enfi n 
presque, – le constructeur annonce 
1/10 de seconde d’attente –, 
toute la puissance et le couple. Pour 
avoir déjà conduit des véhicules 
électriques, la fi che technique de 
la nouvelle Exagon promet bien 
des sensations. La Furtive-eGt dis-
pose d’une boîte de vitesse à 3 rap-
ports qui fonctionne de façon 
totalement automatique et sans 
rupture de couple ou manuelle-
ment par l’action de palettes au 
volant. Contrairement aux boîtes 
robotisées qui peuvent casser leur 
embrayage en cas de forte accéléra-
tion, la boîte créée spécifi quement 
par Exagon Motors n’a pas besoin 
d’embrayage… Les trains roulants 
développés avec Michelin sont 
à double triangulation à l’avant 
comme à l’arrière. Il faut savoir que 
les moteurs électriques génèrent 
une puissance immédiatement 
disponible et créent de telles 
contraintes de forces instantanées 
que les ingénieurs ont dû repenser 
spécialement toute la cinématique 
de la transmission, des suspensions 
et même des pneumatiques. Tout 
est spécifi que. 

La Furtive-eGT est une quatre 
places, silencieuse et ultra puis-
sante. De plus, les voitures à 
moteurs électriques disposent 
d’une puissance de freinage phéno-
ménale qui peut atteindre dans le 
cas présent 1,2 G en combinant les 
gros freins et l’électrofreinage. C’est 

impressionnant et rassurant.

Une structure en carbone
La structure de l’auto fait penser à 

celle développée par McLaren pour 
sa MP4-12C. Certes, on retrouve la 
cellule en carbone comme les zones 
de déformation avant et arrière en 
profi lé d’aluminium. La coque dis-
pose d’un logement sous plancher 
pour y glisser la batterie SAFT de 
type Lithium–Ion. Pesant quelque 
450 kg, elle off re 53 kWh. Position-
née à ce très bon endroit, le centre 
de gravité est extrêmement bas et 
contribue naturellement à l’excel-
lente stabilité de cette sportive d’ex-
ception. 

La technologie embarquée dans la 
Furtive-eGT est totalement d’avant-
garde et met en exergue le talent des 
ingénieurs français. En option, la 
Furtive-eGT peut recharger ses bat-
teries en cours de route à l’aide d’un 
groupe électrogène fonctionnant à 
l’essence. Grâce à ce range extender, 
l’autonomie passe de 310 km à 807 
km. Le réservoir de 25 litres suffi  t lar-
gement et les émissions sont très 
faibles, moins de 20 g/km.

Manufacture d’art et 
d’exclusivité

À l’intérieur, Exagon-Motors veut 
faire renaître le luxe à la française. 
On ne trouve que de nobles matières 
et une façon « couture » des garnis-
sages qui alternent les cuirs pleine 
fl eur avec le carbone et l’aluminium. 

Une voiture exclusive se targuant 
de la renaissance de la manufacture 

du luxe à la française, un secteur 
mondialement reconnu et sécu-
laire qui n’est que très peu exploité, 
en raison, sans doute, de l’industria-
lisation et de la standardisation des 
automobiles de grande série que 
seuls les Anglais proposent encore 
traditionnellement par l’intermé-
diaire de leurs marques symbo-
liques que sont Rolls Royce, Bentley, 
Aston Martin et Jaguar.

Exagon entend que chaque voi-
ture soit personnalisable par son 
acquéreur sans qu’il lui en coûte 
plus cher. Sauf besoins spéci-
fi ques, des poignées en or massif 
par exemple, tout est possible pour 
rendre chaque Furtive-eGT unique 
au monde pour le prix de base fi xé à 
404.248 euros TTC. Sur ce prix, l’État 
octroie un bonus de 7.000 euros. La 
seule option disponible est le range 
extender proposé à 40 000 euros…

Replacer la France, ses ingénieurs 
et ses artisans au centre de son 
image de marque séculaire, par un 
produit à haute valeur ajoutée, per-
met au monde entier de jeter à nou-
veau un regard sur le berceau de 
l’automobile. La nouvelle Furtive-
eGT en est la démonstration et, une 
locomotive à suivre… 

C’est en cela qu’il faut saluer le 
choix d’un entrepreneur audacieux 
comme Exagon–Motors pour ce 
produit de luxe, manufacturé, et à 
haute technologie. ¢

Réponse : Le caractère du logo 
est un idéogramme chinois 

 (ma) qui signifi e cheval.
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Le retour des françaises d’exception

FURTIVE-eGT
par EXAGON

Fiche technique

Aujourd’hui le monde de 
l’automobile change. Lentement 
certes, mais inexorablement.
Dire qu’il n’y aura plus de 
voitures de sport, que tout le 
monde aura le même véhicule, 
que l’on ne trouvera plus de 
plaisir à conduire est très loin de 
la vérité tant les humains ont 
besoin de mobilité, de plaisir, de 
confort.

GT 4 places
MOTEURS
Motorisation Deux moteurs SIEMENS Inside e-Car (148 kW chacun), refroidis par eau
Puissance 402 ch de 5 000 à 10 000 tr/min
Couple 516 N.m de 0 à 5 000 tr/min
BATTERIE
Batterie SAFT Lithium-ion sans eff et de mémoire hautement recyclable
Capacité 53 kWh
Capacité minimum de la batterie 
après 3 000 cycles (+/- 10 ans)

Plus de 80 %

TRANSMISSION & SUSPENSIONS
Type de transmission Propulsion avec diff érentiel autobloquant
Boîte de vitesses Boîte ZTI® (Zero Torque Interruption) sans rupture de couple. Robotisée 

à 3 rapports développée par Exagon Motors
Suspensions Double triangles superposés avant et arrière en aluminium procédé 

« Cobapress »
MONOCOQUE & CARROSSERIE
Type Monocoque carbone et nid d’abeilles, poids de 124 kg

Plancher structurel carbone nid d’abeilles accueillant la batterie placée 
sous la coque

Carrosserie Intégralement en carbone
Système de freinage Freins Beringer développés spécialement pour la Furtive-eGT
Freins avant Disques ventilés (380 mm) – étriers à 6 pistons
Freins arrière Disques ventilés (360 mm) – étriers à 4 pistons
Décélération 1,2 G (un des meilleurs freinages au monde)
Récupération d’énergie En décélération et en freinage
Jante avant 8,5’’ x 20’’
Jante arrière 11’’ x 20’’
Pneus avant MICHELIN Pilot Super Sport 245/35 ZR20
Pneus arrière MICHELIN Pilot Super Sport 305/30 ZR20
DIMENSIONS
Longueur 4 465 mm
Largeur 1 913 mm hors-tout 2 160 mm (avec rétroviseurs)
Hauteur 1 292 mm
Empattement 2 780 mm
Poids 1 640 kg
Volume total des coff res 325 litres
PERFORMANCES
Vitesse maximale Limitée à 250 km/h
0-100 km/h 3,5 secondes
Rapport poids/puissance 4,08 kg/ch
AUTONOMIE
Cycle urbain (norme ECE15) 360 km
Cycle mixte (norme NEDC) 310 km
Recharge rapide en 32 minutes 30 % à 80 %

Planck 
révèle 
notre univers

p.18

Savez-vous ce que signifi e cet idéogramme en chinois ?
Réponse : en fi n d'article



CHRISTIANE GOOR
CHARLES MAHAUX

QQuand le visiteur découvre uand le visiteur découvre 
Prague pour la première Prague pour la première 
fois, il se laisse d’emblée fois, il se laisse d’emblée 

prendre au piège de son ambiance prendre au piège de son ambiance 
ouatée, empreinte d’une mysté-ouatée, empreinte d’une mysté-
rieuse alchimie qui diff use sur la rieuse alchimie qui diff use sur la 
ville aux cent clochers un souffl  e ville aux cent clochers un souffl  e 
romantique qui ensorcelle.romantique qui ensorcelle.

Cité des pas perdus
Dans le lacis des ruelles pavées de Dans le lacis des ruelles pavées de 

la vieille ville, mille ans d’histoire la vieille ville, mille ans d’histoire 
se révèlent, à qui veut bien voir, au se révèlent, à qui veut bien voir, au 
gré des façades qui conjuguent har-gré des façades qui conjuguent har-
monieusement tous les styles. Un monieusement tous les styles. Un 
même quartier respire tour à tour même quartier respire tour à tour 
le gothique, le baroque, l’art nou-le gothique, le baroque, l’art nou-
veau et le cubisme sans qu’aucun veau et le cubisme sans qu’aucun 
mouvement ne prenne le pas sur mouvement ne prenne le pas sur 
un autre et le ravissement reste un autre et le ravissement reste 
entier. On saisit mieux alors ces entier. On saisit mieux alors ces 
mots de l’écrivain Rainer Maria mots de l’écrivain Rainer Maria 

Rilke qui disait de Rilke qui disait de 
Prague qu’elle était Prague qu’elle était 
un gigantesque un gigantesque 
poème épique de poème épique de 
l’architecture.l’architecture.

Le cœur de la cité Le cœur de la cité 
n’est qu’un dédale n’est qu’un dédale 
magique qui magique qui 
révèle la ville dans révèle la ville dans 
la ville : venelles la ville : venelles 
ombreuses, pas-ombreuses, pas-
sages couverts sages couverts 
sous des voûtes sous des voûtes 
m é d i é v a l e s m é d i é v a l e s 
ou des verre-ou des verre-
ries art nou-ries art nou-
veau, entrées veau, entrées 
i n a t t e n d u e s i n a t t e n d u e s 
vers des cours vers des cours 
s e c r è t e s , s e c r è t e s , 
issues déro-issues déro-
bées qui bées qui 
débouchent débouchent 
sur des sur des 
r u e l l e s r u e l l e s 
d é s e r t e s … d é s e r t e s … 
L’ensemble L’ensemble 
e x h a l e e x h a l e 
un mys-un mys-
tère dont tère dont 
K a f k a K a f k a 
s e m b l e s e m b l e 
s ’ ê t r e s ’ ê t r e 
n o u r r i . n o u r r i . 
S a v o i r S a v o i r 
o ù o ù 
mènent mènent 
les pas les pas 
ne sert ne sert 
à rien. à rien. 

L e L e 
c h e -c h e -
m i n m i n 

a b o u t i t a b o u t i t 
toujours sur la grand place, véri-toujours sur la grand place, véri-
table décor de théâtre pour musi-table décor de théâtre pour musi-
ciens d’un jour, saltimbanques et ciens d’un jour, saltimbanques et 
cochers juchés sur leurs calèches. cochers juchés sur leurs calèches. 
L’eff ervescence est incessante, les L’eff ervescence est incessante, les 
terrasses sont bondées de badauds ;terrasses sont bondées de badauds ;
il suffi  t de tendre l’oreille pour il suffi  t de tendre l’oreille pour 
entendre le monde parler, tant entendre le monde parler, tant 
les langues qui s’y mêlent sont les langues qui s’y mêlent sont 
diverses. Les notes musicales de diverses. Les notes musicales de 
l’horloge astronomique et les auto-l’horloge astronomique et les auto-
mates qui entament heure après mates qui entament heure après 
heure leur étrange ballet attirent la heure leur étrange ballet attirent la 
foule, fi gée d’admiration ébahie au foule, fi gée d’admiration ébahie au 

pied de la tour. La légende veut que pied de la tour. La légende veut que 
le maître horloger qui en construi-le maître horloger qui en construi-
sit le mécanisme ait eu les yeux cre-sit le mécanisme ait eu les yeux cre-
vés pour l’empêcher de produire vés pour l’empêcher de produire 
une horloge semblable.une horloge semblable.

Toujours dans la vieille ville, le Toujours dans la vieille ville, le 
quartier juif abrite le plus vieux quartier juif abrite le plus vieux 
cimetière juif d’Europe, hanté cimetière juif d’Europe, hanté 
aujourd’hui par les touristes. Les aujourd’hui par les touristes. Les 
innombrables pierres tombales, innombrables pierres tombales, 
près de douze mille, s’enchevêtrent près de douze mille, s’enchevêtrent 
dans cette étrange nécropole, sem-dans cette étrange nécropole, sem-
blant se disputer quelques pieds blant se disputer quelques pieds 
de terre. Mais de l’ancien ghetto, de terre. Mais de l’ancien ghetto, 
il ne reste rien d’autre, détruit au il ne reste rien d’autre, détruit au 
début du siècle dernier pour cause début du siècle dernier pour cause 
d’insalubrité, laissant place à un d’insalubrité, laissant place à un 
superbe quartier Sécession (version superbe quartier Sécession (version 
tchèque et autrichienne de l’art tchèque et autrichienne de l’art 
nouveau) où s’imposent des mai-nouveau) où s’imposent des mai-
sons et des hôtels qui illustrent la sons et des hôtels qui illustrent la 
vitalité architecturale de la capitale vitalité architecturale de la capitale 
tchèque. Pour retrouver l’atmos-tchèque. Pour retrouver l’atmos-
phère de jadis, il faut s’enfoncer phère de jadis, il faut s’enfoncer 
dans les bazars, les marchés aux dans les bazars, les marchés aux 
puces, les brocantes où s’entassent puces, les brocantes où s’entassent 
pêle-mêle des poupées russes et pêle-mêle des poupées russes et 
du cristal de Bohême, des caméras du cristal de Bohême, des caméras 
d’espion et des cannes à pommeau d’espion et des cannes à pommeau 
d’argent. Véritable bric-à-brac d’où d’argent. Véritable bric-à-brac d’où 
surgissent les souvenirs brisés surgissent les souvenirs brisés 
d’une ancienne capitale d’Empire.d’une ancienne capitale d’Empire.

Noces baroques
La rue Karlova, envahie par les La rue Karlova, envahie par les 

boutiques de souvenirs et parcou-boutiques de souvenirs et parcou-
rue par une foule dense de cha-rue par une foule dense de cha-
lands, faisait autrefois partie de la « lands, faisait autrefois partie de la « 
voie royalevoie royale », cette route qu’emprun- », cette route qu’emprun-
taient les souverains en instance taient les souverains en instance 
de couronnement. Elle se prolonge de couronnement. Elle se prolonge 
sur le pont Charles, haut lieu sym-sur le pont Charles, haut lieu sym-
bolique de la cité. Ses arches sécu-bolique de la cité. Ses arches sécu-
laires enjambent les fl ots de la laires enjambent les fl ots de la 
rivière Vltava, encore appelée Mol-rivière Vltava, encore appelée Mol-
dau, où s’ébattent de très nom-dau, où s’ébattent de très nom-
breux cygnes dont l’élégance breux cygnes dont l’élégance 
naturelle accentue la majesté du naturelle accentue la majesté du 
plus vieux pont de la ville.plus vieux pont de la ville.

Symbole de puissance, il per-Symbole de puissance, il per-
mettait jadis à quatre attelages mettait jadis à quatre attelages 
de marcher de front. Aujourd’hui, de marcher de front. Aujourd’hui, 
il appartient aux promeneurs qui il appartient aux promeneurs qui 
aiment le traverser à toute heure aiment le traverser à toute heure 
du jour avec sans doute une pré-du jour avec sans doute une pré-
férence pour le crépuscule, quand férence pour le crépuscule, quand 
il s’anime d’ombres mauves et de il s’anime d’ombres mauves et de 
lumières fauves qui traversent la lumières fauves qui traversent la 
ville comme un fragile songe de ville comme un fragile songe de 
pierre. Une autre légende raconte pierre. Une autre légende raconte 
que les 75 statues baroques qui que les 75 statues baroques qui 
ourlent le pont quittent leur piédes-ourlent le pont quittent leur piédes-
tal durant la nuit pour entamer une tal durant la nuit pour entamer une 
ronde sépulcrale avant de regagner ronde sépulcrale avant de regagner 
leur socle à l’aube. Partout dans la leur socle à l’aube. Partout dans la 
ville, des êtres sculptés ornent les ville, des êtres sculptés ornent les 
façades supportant les lourds enta-façades supportant les lourds enta-
blements des édifi ces baroques à blements des édifi ces baroques à 
moins qu’ils ne soient nichés sur moins qu’ils ne soient nichés sur 
les toits des immeubles, scrutant les toits des immeubles, scrutant 
la ville sans être vus. Décor somp-la ville sans être vus. Décor somp-
tueux presque théâtral, la place tueux presque théâtral, la place 
Venceslas, cœur économique de la Venceslas, cœur économique de la 
ville, multiplie les façades étour-ville, multiplie les façades étour-
dissantes hantées par ces héros de dissantes hantées par ces héros de 
pierre. Chaque époque historique pierre. Chaque époque historique 
a sculpté ses statues, depuis les a sculpté ses statues, depuis les 
atlantes baroques aux silhouettes atlantes baroques aux silhouettes 
longilignes de l’art nouveau, peu-longilignes de l’art nouveau, peu-
plant ainsi la ville de personnages plant ainsi la ville de personnages 
mythiques auxquels l’imagination mythiques auxquels l’imagination 
donne vie. donne vie. 

Au-delà du fl euve, la route esca-Au-delà du fl euve, la route esca-
lade d’emblée la colline, dominée lade d’emblée la colline, dominée 
par les remparts du château royal par les remparts du château royal 

de Prague. Vu du fl euve, l’édifi ce de Prague. Vu du fl euve, l’édifi ce 
imposant semble quelque peu aus-imposant semble quelque peu aus-
tère. Pourtant son enceinte recèle tère. Pourtant son enceinte recèle 
une véritable ville dans la ville. une véritable ville dans la ville. 
On y accède par une grille monu-On y accède par une grille monu-
mentale gardée par deux senti-mentale gardée par deux senti-
nelles aux corps fi gés. De porche en nelles aux corps fi gés. De porche en 
porche, on arrive à l’ancien palais porche, on arrive à l’ancien palais 
qui a toujours abrité les chefs de la qui a toujours abrité les chefs de la 
nation et à la somptueuse cathé-nation et à la somptueuse cathé-
drale St-Guy, rehaussée de deux drale St-Guy, rehaussée de deux 
fl èches hérissées d’innombrables fl èches hérissées d’innombrables 
aiguilles. Adossée à la muraille aiguilles. Adossée à la muraille 
d’enceinte s’ouvre la ruelle d’Or, d’enceinte s’ouvre la ruelle d’Or, 
une pittoresque venelle balisée de une pittoresque venelle balisée de 
minuscules maisons aux couleurs minuscules maisons aux couleurs 
bigarrées où vivaient autrefois les bigarrées où vivaient autrefois les 
alchimistes de la cour.alchimistes de la cour.

Aux abords du château se Aux abords du château se 
dressent résidences et palais pres-dressent résidences et palais pres-
tigieux réservés aux ambassades tigieux réservés aux ambassades 
étrangères. Edifi é sur les pentes étrangères. Edifi é sur les pentes 
raides où jadis poussaient vignes et raides où jadis poussaient vignes et 
vergers, le quartier de Mala Strana vergers, le quartier de Mala Strana 
est un véritable bonheur baroque est un véritable bonheur baroque 
pour ceux que les côtes abruptes ne pour ceux que les côtes abruptes ne 
rebutent pas. Rien n’y a été édifi é rebutent pas. Rien n’y a été édifi é 
depuis le XVIIIdepuis le XVIIIee siècle et s’y perdre,  siècle et s’y perdre, 
c’est un peu remonter le cours du c’est un peu remonter le cours du 
temps. Placettes, escaliers ombra-temps. Placettes, escaliers ombra-
gés, fontaines frémissantes, jar-gés, fontaines frémissantes, jar-
dins secrets et loggias en terrasses dins secrets et loggias en terrasses 
proposent des oasis de repos qui proposent des oasis de repos qui 
invitent aux dérives amoureuses. invitent aux dérives amoureuses. 
Dans la quiétude ocre d’une fi n Dans la quiétude ocre d’une fi n 
d’après-midi, chacun devient à son d’après-midi, chacun devient à son 
tour poète, inspiré par la vue saisis-tour poète, inspiré par la vue saisis-
sante des clochers qui se déploient sante des clochers qui se déploient 
de chaque côté du fl euve, des de chaque côté du fl euve, des 
dorures des toits et des coupoles dorures des toits et des coupoles 
cuivrées de la ville.cuivrées de la ville.

Musées à ciel ouvert
Lorsque l’on quitte Prague vers Lorsque l’on quitte Prague vers 

l’ouest, les rumeurs de la capi-l’ouest, les rumeurs de la capi-
tale laissent rapidement place à tale laissent rapidement place à 
la sérénité des paysages douce-la sérénité des paysages douce-
ment vallonnés où les couleurs ment vallonnés où les couleurs 

changent au gré des routes, entre changent au gré des routes, entre 
les sombres forêts de sapins et les les sombres forêts de sapins et les 
vastes champs de houblon. Région vastes champs de houblon. Région 
giboyeuse célèbre pour sa bière, la giboyeuse célèbre pour sa bière, la 
fameuse Plzen qui a donné son nom fameuse Plzen qui a donné son nom 
à la Pils, la Bohême Occidentale, à la Pils, la Bohême Occidentale, 
l’est encore davantage pour ses sta-l’est encore davantage pour ses sta-
tions thermales, mieux connues tions thermales, mieux connues 
sous leurs noms allemands, Karls-sous leurs noms allemands, Karls-
bad (Kárlovy Vary) et Marienbad bad (Kárlovy Vary) et Marienbad 
(Mariánské Lázné).(Mariánské Lázné).

S’y promener, c’est un peu S’y promener, c’est un peu 
comme si on errait dans un décor comme si on errait dans un décor 
de théâtre grandeur nature, celui de théâtre grandeur nature, celui 
d’un Spa de carte postale. Les rose, d’un Spa de carte postale. Les rose, 
bleu, jaune pâle, vert tendre, blanc bleu, jaune pâle, vert tendre, blanc 
et or se disputent les façades sculp-et or se disputent les façades sculp-
tées des hôtels prestigieux et tées des hôtels prestigieux et 
des maisons de maître baroques. des maisons de maître baroques. 
Mariánské Lázné étage ses opu-Mariánské Lázné étage ses opu-
lentes demeures Sécession, agré-lentes demeures Sécession, agré-
mentées de balcons ouvragés au mentées de balcons ouvragés au 
cœur d’un magnifi que parc pay-cœur d’un magnifi que parc pay-
sagé où sont disséminées une sagé où sont disséminées une 
quarantaine de sources thérapeu-quarantaine de sources thérapeu-
tiques. Plus prestigieuse, Karlovy tiques. Plus prestigieuse, Karlovy 
Vary profi te d’une situation excep-Vary profi te d’une situation excep-
tionnelle le long d’une étroite val-tionnelle le long d’une étroite val-
lée boisée creusée par les méandres lée boisée creusée par les méandres 
de la rivière Tepla. Les élégants éta-de la rivière Tepla. Les élégants éta-
blissements de cure s’étirent sur les blissements de cure s’étirent sur les 
quais tandis que les ruelles escar-quais tandis que les ruelles escar-
pées abritent de belles maisons pées abritent de belles maisons 
bourgeoises. bourgeoises. 

Déambuler dans ces petites Déambuler dans ces petites 
villes, une tasse à bec en main ou villes, une tasse à bec en main ou 
à la bouche pour goûter cette eau à la bouche pour goûter cette eau 
salutaire fortement minéralisée, salutaire fortement minéralisée, 
c’est plonger dans l’ambiance nos-c’est plonger dans l’ambiance nos-
talgique et fastueuse de l’ancien talgique et fastueuse de l’ancien 
empire austro-hongrois qui attira empire austro-hongrois qui attira 
ici des artistes de renom, comme ici des artistes de renom, comme 
l’évoque la belle fontaine dansante l’évoque la belle fontaine dansante 
de la place aérée de Mariánské de la place aérée de Mariánské 
Lázné qui change les formes et les Lázné qui change les formes et les 
rythmes de ses jets d’eau au son rythmes de ses jets d’eau au son 
des valses de Johan Strauss, un des valses de Johan Strauss, un 
célèbre curiste de la villecélèbre curiste de la ville.¢

Prague

Mystique et troublante, 
au carrefour de diverses 
cultures européennes, 
paradis pour les 
amoureux, les artistes 
et les esthètes, Prague 
est sans aucun doute 
l'une des plus belles 
capitales d'Europe où la 
modernité côtoie sans 
complexe les vestiges 
du passé.

Infos pratiques
Toute information utile sur le site 
www.czechtourism.com 

Monnaie :
La couronne tchèque (CZK), 100 

couronnes valent 3,96 € et 1 € vaut 
environ  25 couronnes. Les cartes 
de crédit sont acceptées facile-
ment. Attention, la vie est chère, 
assez proche des coûts pratiqués 
en France.

Y loger : 
À Prague, le Diplomat, un 

hôtel un peu excentré mais en 
face d’une station de métro et 
comme la marche à pied est le 
meilleur moyen de découvrir la 
ville : www.diplomathotel.cz, 
un 4 étoiles à prix doux, coloré 
et confortable avec une décora-
tion axée sur le livre. A Mariánské 
Lázné, l’hôtel Centrální Lázné off re 
tout le confort d’un centre de spa 
et son charme naît de son style un 
peu désuet qui rappelle que là sont 
passés des artistes comme Goethe, 
Chopin, Gogol et des têtes couron-
nées comme Edward VII et Fran-
çois-Joseph www.marienbad.cz

Se restaurer :
Un restaurace est un véritable 

restaurant, souvent relative-
ment coûteux. Pour un repas plus 
simple, il faut choisir un pivnice, 
un hostinec ou une hospoda qui 
sont des sortes de tavernes. La cui-
sine tchèque n’est pas très élabo-
rée, elle est riche en viande et en 
fromage. Les plats sont souvent 
accompagnés de crème aigre, de 
cornichons et de radis. Rien de tel 
qu’une Pilsen Urquell, légère et 
savoureuse, pour accompagner 
son repas ou tout simplement 
pour se désaltérer.

Mahaux Photography

Mahaux Photography

Mahaux Photography

L'horloge 
astronomique de 
Prague avec toutes 
les heures son 
défi lé des apôtres, 
un des monuments 
technique et 
historique les 
plus admirés 
de République 
tchèque.

Marienbad, une ville thermale élégante néo-classique et Art-Nouveau, sans doute la plus 
attachante des villes balnéaires en Bohème.

La rivière Vltava a inspiré le compositeur Smetana qui lui a consacré un poème symphonique 
connu sous son nom allemand de La Moldau.

belle de

l'Est
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MICHAL  BLEIBTREU NEEMAN

Un voyage extraordinaire à 
travers la Chine mythique, 
ses changements de pou-

voir, ses rites, ses temps de guerre 
et ses temps de paix, est proposé 
aux visiteurs du musée Guimet 
via une rare collection de bronzes 
archaïques.

Plus d'une centaine d’entre eux, 
issus de la collection Meiyintang 
dont les plus anciens datent du IIe 
millénaire avant notre ère, sont 
présentés pour la première fois au 
public français.

Une petite introduction avant 
de pénétrer la Chine mythique

Le parcours commence par deux 
reproductions de tableaux du 
XVIIIe siècle représentant des let-
trés en train de classifi er les bronzes 
archaïques. Des pièces splendides 
et emblématiques de petits formats 
qui correspondent aux collections 
des lettrés.  

Puis comme une mise en abîme, 
un album du XVIIIe, appartenant 
au musée, l'ouvrage des lettrés vu 
dans les tableaux, détaillant la col-
lection impériale des bronzes. 

« C'est l'écriture de l'histoire 
chinoise qui s'est faite à travers les 
bronzes depuis l'antiquité », com-
mente Marie-Catherine Rey conser-
vateur en chef  section Chine du 
musée Guimet. « C'est un peu ce 
qu'on appelle dans l'occident le Rega-
lia, les pièces les plus précieuses d'une 
royauté qui se transmettent de dynas-
tie en dynastie. Ce sont les objets fon-
dateurs d'une histoire, d'une dynastie, 
d'un pouvoir… » 

Le parcours thématique, respec-
tant la chronologie, nous propose 
plusieurs rencontres : le banquet, la 
monumentalité, le bestiaire, guerre 
et paix ou encore l'humanisme. 
Chaque époque et son esthétique, 
chaque dynastie et ses mœurs codi-
fi és. 

« Le visiteur n'a pas besoin de 
connaître l'histoire de la Chine pour 
apprécier ses œuvres », nous promet 
Marie-Catherine Rey.

« Des formes qui échappent à la 
simple fonction de contenant, à la 
simple représentation concrète. »  

Si nous avons l'habitude d'asso-
cier l'âge du bronze aux armes et 
donc aux guerres, l'exposition nous 
révèle un tout autre aspect de ce 
métal.  

« En Chine, très tôt, les bronzes ser-
vaient à faire des objets rituels de sacri-
fi ce pour le ciel, la notion de rite est un 
héritage des néolithiques. Nous savons 
aujourd'hui que le néolithique fl oris-
sait partout en Chine dans toutes les 
régions. Car on disait toujours que la 
civilisation chinoise a commencé dans 
le fl euve jaune, dans la plaine centrale, 
mais avec toutes ces découvertes, on 

sait qu'il y a eu une force d'assimila-
tion  », nous dit Huel-Chung Tsao, 
chargée d'études au musée Guimet.

Marie-Catherine Rey appuie les 
propos de sa collègue par l'exemple 
du hibou décorant le bronze pré-
senté sur l'affi  che de l'exposition  : 
« On a déjà des hiboux, des oiseaux 
et des béliers dans les modèles céra-
miques néolithiques et c'est repris 
ensuite. C'est vraiment cet imaginaire 
qui permet de communiquer avec la 
nature et avec le ciel, ce vocabulaire 
esthétique qui permet de s'intégrer 
dans une continuité entre l'homme, la 
nature et le ciel. » 

Le bestiaire décorant les bronzes 
est souvent fantastique, des ani-
maux imaginaires sont décrits avec 
la plus grande précision. 

« Ce qui est important de noter et 
qui est à la fois déroutant et en même 
temps séduisant, c'est que dans les 
détails, on est extrêmement précis, 
mais l'association est invraisemblable. 
Ce mélange est très caractéristique des 
pièces chinoises. »

Les bronzes sont posés dans les 
vitrines de sorte que le visiteur 
puisse les observer des quatre cotés 
– la meilleure façon d'apprécier  les 
masques composés des deux pro-
fi ls.

« Il y a toujours la recherche d'une 
organisation symétrique, il y a l'axe 
central qui représente le milieu du 
masque et vous avez ces deux yeux 
qui sont repartis mais en fait, on fait le 
tour de la pièce et on a une association 
de motifs à plat. Par exemple en regar-
dant le profi l, on a un dragon ou un 
serpent avec un œil et en même temps 
ça va composer un masque aussi », 
explique Mme Rey. 

Héritage et démarquage
La période de transition entre 

les Shang et les Zhou n'est pas tou-
jours facile à distinguer car ce sont 
les mêmes artisans. Et les descen-
dants de Shang continuent avec 
le style de leurs ancêtres, explique 
Mme Tsao. Le changement des 
dynasties entraîne fi nalement un 
changement esthétique car « il faut 
hériter et se démarquer à la fois, tou-
jours conserver ce dont on a hérité et 
en même temps savoir marquer. On 
ne fait pas table rase. Il faut conser-
ver ce qui donne la légitimité et ajou-
ter quelque chose de plus », complète 
Marie-Catherine Rey. 

La dynastie Zhou dira donc 
que les Shang ont abusé de l'al-
cool et sont devenu des tyrans. Le 
ciel leur enlève le pouvoir et don-
nera le mandat aux Zhou.  Les rites 
changent et les coupes de boissons 

fermentées cèderont alors la place 
à des vases à céréales et des vases 
à eau. 

Dans la période Zhou, une vraie 
industrie se développe, des ate-
liers spécialisés apparaissent pour 
préparer les dessins, le moulage et 
le polissage, chacun ayant son rôle 
précis dans le processus de la fabri-
cation. La grande industrie est cen-
tralisée dans la plaine centrale mais 
des fabrications locales existent 
partout. 

« Il y a toute une organisation qui 
commence déjà avec les Shang, qui 
ont déplacé plusieurs fois la capitale 
pour se rapprocher de la matière pre-
mière », explique Mme Tsao.

Une autre caractéristique de 
l'apogée de la période Anyang est 
le décor à trois niveaux : « Un fond, 
le décor principal, et sur le décor prin-
cipal, vous avez encore un troisième 
décor », nous dit-elle encore.

Mais selon elle, l'apogée des 
bronzes chinois date « de la période 
de la capitale Anyang, entre les XIe 
et XIIIe siècle (le hiboux de l'affi  che). 
Comme ils servaient pour des rites, il 
y a quelque chose dans ces pièces  qui 
relève du sacré. L'objet était chargé de 
transmettre les vœux auprès du ciel. 
On sent cette force mystérieuse. Dans 
les périodes plus tardives, les objets 
deviennent des objets de luxe chez 
les princes pour montrer leur richesse 
et perdent leur côté religieux. C'est 
comme les pièces du Moyen Age en 
Europe par rapport au XVIIIe siècle. 
Dans ces  pièces de culte du Moyen 
Age en Europe, on sent une force 
interne qui se dégage. C'est pareil pour 
l'époque Anyang, on sent quelque 
chose de plus au-delà d'un objet bien 
sculpté ».

L'évolution des formes à 
travers les siècles

À partir de la période dite des 
Zhou occidentaux, la forme devient 
de plus en plus simple et géo-
métrique. La symétrie change et 
devient circulaire. Des serpents 
et des dragons, il ne reste que des 
ondes et des lignes. 

Le début de Zhou est aussi carac-
térisé par la monumentalité qui se 
manifeste par l'organisation dans 
l'espace, y compris dans les objets 
de petite taille, dans la fabrication 
« industrielle », la notion de piédes-
tal ou de surélévation, mais surtout 
dans l'évocation de l'architecto-
nique. « Les pièces occupent l'espace 
mais la forme générale est assez épu-
rée et on peut voir des quatre côtés », 
explique la chargée d'étude du 
musée. 

C'est alors que la musique devient 
un signe de noblesse, « un symbole 
plus fort encore que les armes ». Les 
Zhou occidentaux commencent à 
codifi er les rites en introduisant 
les cloches de tailles diff érentes 
qui produisent des notes. C'est la 
musique qui distingue les nobles 
des non-civilisés. 

Même dans les objets fonction-
nels comme les parties des chars, 
on emploie tout le vocabulaire de 
l'imaginaire et les instruments de 
guerres deviennent alors objets de 
parade.

Les objets pour les femmes sont 
plus raffi  nés : des petites boîtes 
incrustées de matières précieuses, 
des jades, des pièces fi nes et fémi-
nines. 

Vers le VIe siècle, l'infl uence des 
steppes est remarquable. Les scènes 
de chasse occupent la décoration 
des pièces. Un joli exemple est la 
petite boîte décorée par  quatre 
petits oiseaux mobiles qui peuvent 
changer de direction. Par cette 
même infl uence, vers le IVe siècle, 
l'argent et l'or sont incrustés dans 
les bronzes. 

La matrice est introduite, on 
peut reproduire le même motif à 
volonté, alors qu'avant, chaque 
moule était une pièce unique car il 
devait être cassé pour pouvoir libé-
rer le bronze.

Les bronzes confi rment les écrits 
de l'historien du IIe siècle av. J.-C., 
Sima Qian. 

« Dès le premier empereur, les 
Chinois sont conscients du symbole 
des bronzes.  Au XIIe siècle, l'empe-
reur de Chine a déjà une collection et 
demande aux lettrés de tout réperto-
rier. Les lettrés ont créé une terminolo-
gie pour les diff érentes formes, donc à 
partir du XIIe siècle, il y a déjà un cata-
logue plus ou moins scientifi que. Dans 
le musée de Taipei, on peut trouver cer-
tains objets qui apparaissent dans ce 
catalogue ». 

Les fouilles archéologiques ont 
changé les idées reçues même des 
Chinois, nous dit Mme Tsao. « On 
peut trouver des ressemblances avec 
les poteries mésopotamiennes, mais 
ce qui est typiquement chinois, c'est 
l'écriture, qui a traversé tous les siècles, 
le plus souvent sur les bronzes. Les 
bronzes ont authentifi é les écrits de 
l'historien Sima Qian (141 av. J.-C.-86 
av. J.-C.), longtemps remis en question, 
qui a écrit l'histoire de la Chine depuis 
sa création. Il nous manque encore 
les preuves de l'existence de la pre-
mière dynastie mythique de Xia de la 
période néolithique, avant l'existence 
de l'écriture ». ¢

Infos pratiques 
Trésors de la Chine ancienne - Bronzes 
rituels de la collection Meiyitang
Du 13 mars au 10 juin au Musée des arts 
asiatiques Guimet 6, place d'Iéna - 75116 
Paris 
Tél. : 01 56 52 53 45
Métro : lignes 6 et 9
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   2

3
4

1. Vase pour boissons fermentées hu.
Bronze avec incrustations de malachite et de turquoise, H. 19 cm.
Dynastie des Zhou occidentaux, période des Royaumes combattants, 
Ve-IVe siècles avant notre ère.

2. Poids utilisé pour lester les nattes déroulées au sol.
Combat de tigres et d’ours, bronze avec incrustations d’or, d’argent, 
d’agate et de turquoise, H. 5,8 cm.
Dynastie des Han occidentaux, IIIe siècle avant notre ère-Ier siècle de notre ère.

3. Vase pour boissons fermentées you.
Bronze, H. 29 cm. Fin de la dynastie Shang-début de la dynastie des Zhou 
occidentaux, XIe siècle avant notre ère.

4. Coff ret posé sur quatre roues.
Décor d’animaux stylisés, de tigres et d’oiseaux. Bronze, H. 11 cm.
Dynastie des Zhou orientaux, période des Printemps et Automnes, VIIIe 
siècle avant notre ère.

Bronzes
de la Chine Antique

Voyage
 à travers les
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HÉLOÏSE ROC

Les pouvoirs publics viennent 
d’accorder une subvention 
pour un projet écologique 

et économique de bio-façades en 
micro-algues, qui pourrait produire 
de l’énergie. L’agence X-TU lance le 
projet « Symbio2 », un travail réa-
lisé avec le concours du laboratoire 
du CNRS. La subvention allouée par 
l'État est une aide publique de 1,7 
million d'euros provenant du Fonds 
unique interministériel, dans le 
cadre du programme FUI 15. 

Nous savons que le marché des 
micro-algues est en vogue. Il repré-
sente une source attrayante d’élé-
ments naturels pour l’alimentation, 
la santé et la cosmétique puisque 
les micro-algues sont riches en pro-
téines, lipides, antioxydants, vita-
mines essentielles et pigments 
naturels. Cependant, la capacité 
de cette source naturelle est consé-
quente. Elle peut aller au-delà et 
être transformée en matériaux 
tels que le biocarburant et mieux, 
comme un isolant de façade. En 
eff et, l’utilisation de micro-algues 
en façade d’immeuble pourrait à la 
fois produire de l'énergie et régu-
ler la température d'un immeuble. 
Cette piste est explorée depuis déjà 
plusieurs années par diff érentes 
sociétés françaises.

Des serres érigées en double 
vitrage produisent des micro-
algues

Un cabinet parisien d'architec-
ture se prépare à lancer ce projet 
à Saint-Nazaire. Anouk Legendre, 
co-fondatrice avec Nicolas Desma-
zières du cabinet X-TU Architects, 
donne l'élan. C’est une réfl exion de 
longue date, mûrie depuis six ans. 
Le cabinet s’interroge également 
sur le bâtiment du futur. En l’occur-
rence, le projet des façades en micro-
algues représente un fort potentiel 
énergétique et pourrait être consé-
quent dans les villes, sachant que 
50 % des façades sont inemployées. 
Ces façades seraient composées 
de panneaux fi ns de 5 centimètres 
d'épaisseur et tels des serres, ils 
seraient érigés en double vitrage, 
produisant des micro-algues. À l’in-
térieur de ces panneaux circulerait 
un fl uide nutritif propice à la crois-
sance des organismes végétaux qui 
seront ensuite récoltés. Ce proto-
type sera construit prochainement 
à Saint-Nazaire, tout près des labo-
ratoires du Gepea (Génie des Pro-
cédés, de l’Environnement et de 
l’Agro-alimentaire) créé en 2000. Il 
réunit les équipes de Génie des pro-
cédés de l'université de Nantes, de 
l'École des Mines de Nantes et de 
l'ONIRIS (Nantes). C’est un centre 
de recherche du ministère de l’Agri-
culture et de la Pêche. Le labora-
toire GEPEA est associé au CNRS 
depuis le 1er janvier 2002. L'objectif 

est de développer le Génie des pro-
cédés dans les domaines de l'agro-
alimentaire, de l’environnement et 
de la valorisation des bioressources 
marines.

Des micro-algues comparables 
aux capteurs solaires

L’agence X-TU Architects s’est 
engagée depuis plusieurs années 
dans la recherche. Elle a associé 
les sciences du vivant, l’architec-
ture et l’urbanisme, au service de 
la durabilité et réalisé des expé-
riences de faisabilité. Ainsi, trois 
tests ont été faits – dont deux à La 
Défense et à Paris –, de cultures de 
micro-algues eff ectuées dans des 
tubes ronds transparents. Désor-
mais, l’agence d’architecture X-TU 
imagine et conçoit l’idée de murs-
rideaux incorporés de cette culture 
de micro-algues. Mais, comme l’éta-
blissement ne dispose pas de toute 
la légitimité pour mener à bien ces 
projets, des partenaires spécialisés 
se sont associés pour concrétiser 
l’idée. Ainsi le laboratoire GEPEA 
et le Consortium SymBio2 ont 
répondu à l’appel de l’agence X-TU. 
Ces groupes réunissent des socié-
tés de construction prestigieuses 
comme la société Permasteelisa 
France, RFR et l’Algosource Tech-
nologies. Ils forment ensemble un 
partenariat équilibré et cohérent. 
Le groupe AlgoSource est l’expert 
mondial reconnu dans le domaine 
des micro-algues. Il propose une 
gamme complète de services allant 
de la production simple à la valori-
sation industrielle, proche des mar-
chés agroalimentaires, de la chimie 
verte et de l’énergie.

L’idée émergente de l’ensemble 
des partenaires était : « Pourquoi 
ne pas développer les micro-algues 
sur un plan, à l'image des capteurs 
solaires ?  ». Ainsi, le principe porte 
sur la culture des micro-algues 
vertes dans des « photo-bioréac-
teurs sur plans intensifi és  » instal-
lés sur la façade d'un bâtiment et, à 
l’intérieur des panneaux, circulera 
un liquide nutritif favorable à la 
croissance des végétaux qui seront 
ensuite ramassés et exploités. 

L’intérêt de micro-algues en 
façade est de produire de l’énergie, 
mais aussi de réguler la tempéra-
ture d’un immeuble. L’utilisation 
des façades en micro-algues pour-
rait permettre de diminuer de plus 
de 50 % les dépenses de chauff age 
et de climatisation par rapport à 
des bâtiments normalisés. Deux 
acteurs principaux sont des inno-
vateurs français de cette produc-
tion. L’agence X-TU Architects et le 
groupe Ennesys, qui ont participé 
à l’amélioration de ce projet, grâce 
à leurs recherches et expérimenta-
tions, assureront les performances 
énergétiques des bâtiments. 

De véritables usines de 
production de micro-algues

Les expériences menées par 
la société Ennesys et l’agence 
X-TU ont permis de réaliser des 
façades d’immeuble qui sont 
de véritables usines de produc-
tion de micro-algues. Et, selon 
l’agence X-TU, la façade sud d’une 
grande tour peut produire jusqu’à 
33 tonnes de biomasse par hec-
tare, avec le nouveau système de 
photo-bioréacteur qu’elle vient de 
mettre au point. Or, selon Enne-
sys, une façade de 10 000 m²
peut produire 150  tonnes d’algues 
par an.

L’installation de ces panneaux 
sur les façades entraînera une 
réduction de la consommation 
énergétique car ils constitueront 
des boucliers thermiques pour les 
bâtiments. C’est un éco-projet effi  -
cace dans le cadre de la réduction 
de la consommation d'énergie.

Jusqu’à présent, les algues, sur-
tout utilisées en pharmacie, dans 
l’industrie alimentaire, la santé, la 
cosmétique, nécessitaient des coûts 
très élevés de production. Elles sont 
exploitées dans le secteur des com-
pléments alimentaires. La spiruline 
(algue minuscule), sert principale-
ment à produire des compléments 
alimentaires en gélules, compri-
més, poudres, micro-granules, brin-
dilles et paillettes. La cosmétique 
n'est pas en reste car la spiruline 
entre également dans la composi-
tion de maquillages, de déodorants 
et de shampoings. 

La construction des façades en 
micro-algues réalisée près de 
Nantes

Un prototype va être construit à 
Saint-Nazaire, à proximité des labo-
ratoires du Gepea, la première « bio-
façade » sur une centrale de déchets 
ménagers. Ce sera, dans le cadre du 
programme FUI 15, pour le groupe 
consortium SymBio2 et  le Groupe 
Séché Environnement, une pre-
mière mondiale. Il s’agira de valo-
riser les échanges énergétiques et 
chimiques avec la centrale. 

Le projet vise à développer, avec 
l’expérience précieuse acquise par 
AlgoSource Technologies, un sys-
tème de culture de micro-algues 
en symbiose totale avec la cen-
trale. Dans cette perspective, la cha-
leur rejetée lors de l’incinération 
des déchets, le CO2 présent dans 

les fumées et les eaux pluviales, 
seront utilisés pour la culture des 
micro-algues. Le projet vise égale-
ment à démontrer la pertinence à 
la fois technique, économique et 
écologique de tels programmes et 
à encourager leur développement 
sur d’autres bâtiments et éco-quar-
tiers. À l’avenir, on pourra peut-être 
habiter des gratte-ciel alimentés en 
énergie par des micro-algues.

Selon le groupe, ce projet pilote 
va démontrer la pertinence des bio-
façades pour d’autres bâtiments : 
bâtiments neufs ou en réhabilita-
tion, pour des programmes de loge-
ments, de bureaux, de commerces 
ou d’équipements publics.

Une nouvelle fi lière de 
bâtiments de troisième 
génération

La commercialisation en France 
et à l’international des photobio-
réacteurs et de leur intégration aux 
bio-façades s’adresse à la fois au 
marché en pleine croissance des 
bâtiments à faible impact environ-
nemental et à celui de la chimie 
verte. Un marché estimé en 2030, 
pour la production de biomasse, à 
10 milliards d’euros et pour les bio-
façades (études et construction) à 
19 milliards d’euros. L’off re com-
merciale s’étend ainsi de la concep-
tion des équipements et façades à 
l’exploitation et à la valorisation de 
leur production.

De plus, selon les partenaires du 
projet, cette entreprise génèrera 
plusieurs milliers d’emplois dont de 
nombreux emplois locaux d’exploi-
tation et de maintenance et plus de 
10.000 dans le BTP.

Le phytoplancton sera nourri par 
le CO2 et par les engrais naturels 
venant des eaux usées. Peu après 
(environ 24 heures), le phytoplanc-
ton est ramassé, puis reconverti en 
plusieurs sources d'énergie (gaz, 
hydrogène, huile végétale, bio-
masse maigre). Ces combustibles 
liquides et solides seront trans-
formés ultérieurement en éner-
gie thermique et électrique. Ainsi, 
ce système permet aux bâtiments 
de bénéfi cier d'une indépendance 
énergétique et de réduire aussi sa 
consommation d'eau. Car les eaux 
usées traitées pourront être réutili-
sées pour les chasses d'eau de l'im-
meuble. ¢

Les bâtiments du futur,
des constructions vivantes 

et durables

Une autre image de la ville, des tours dépolluantes.
X-TU Architects

X-TU Architects

Bio façades sur logements, 
2012, en 3D, une réalisation 
de l’agence X-TU Architects.

L'utilisation des 
façades en micro 
algues pourrait 
permettre de 
diminuer de 
plus de  50 % 
les dépenses de 
chauff age et de 
climatisation.
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ENTRETIEN Me Barbara Thomas-David, notaire à Paris
Droits de succession : comment procéder ?
Propos recueillis par Isabelle Meyer

Quand est-il nécessaire de déclarer 
une succession ?

Il y a des seuils. Lorsqu’il s’agit d’hé-
ritiers en ligne directe – les héritiers 
en ligne directe sont les enfants –, 
ou conjoint survivant ou pacsé, le 
seuil est à 50 000 euros d’actif brut. 
Pour les autres héritiers, le seuil est 
de 3 000 euros. Mais il est assez rare 
que l’on ait une succession pour un 
montant inférieur à 3 000 euros ou 
à 10.000 euros… Au-delà, vous devez 
faire une déclaration. Voilà pour le 
fi scal.

Au civil, vous devez déclarer une 
succession systématiquement 
parce que, même si vous n’avez que 
2.000 euros sur un compte bancaire, 
pour débloquer ces 2 000 euros, il va 
falloir que vous justifi iez de votre 
qualité d’héritier et votre qualité 
d’héritier ne peut être justifi ée que 
par l’établissement d’un acte de 
notoriété. C’est un acte qui déclare 
qui sont les héritiers d’une personne. 
Même si vous avez un compte avec 
2 000 euros à débloquer, la banque 
du défunt va vous demander de jus-
tifi er de votre qualité héréditaire. Et 
vous ne le pouvez qu’en produisant 
ce fameux acte de notoriété.

Quels sont les cas obligatoires de 
recours au notaire ?

Dès qu’il y a des biens immobi-
liers, c’est-à-dire des biens qui sont 
sujets à publicité foncière, vous avez 
l’obligation de recourir à un notaire 
parce que, comme en matière de 
vente, en matière de transfert de 
propriété d’un bien immobilier 
du défunt à ses héritiers, il va fal-
loir faire des attestations immobi-
lières, et qui ne peuvent être faites, 

au même titre qu’un acte de vente, 
que par un notaire.

Lorsqu’il n’y a pas de bien 
immobilier, on peut donc ouvrir 
une succession sans passer par un 
notaire ? 

Sauf que vous allez quand même 
devoir recourir à un notaire pour 
faire ce fameux acte de notoriété. 
Vous ne pouvez pas vous auto-
déclarer en tant qu’héritier. Si vous 
allez voir une banque en disant : 
« Si, si, je suis héritier », le banquier 
va vous répondre : « Écoutez, je vous 
connais bien mais je ne peux pas 
vous croire sur votre bonne parole ! 
J’ai besoin d’un acte d’un profession-
nel qui va vérifi er que vous êtes bien le 
seul et unique héritier », ou les seuls 
et uniques héritiers, s’il y en a plu-
sieurs. 

Dans quels cas accepte-t-on ou 
refuse-t-on un héritage ? 

L’un des travaux du notaire, 
c’est de faire les comptes de l’ac-
tif et du passif successoral. Si l’actif 
successoral – les biens que possé-
dait le défunt – est manifestement 
supérieur au passif, c’est-à-dire 
aux dettes du défunt, le notaire va 
conseiller aux héritiers d’accepter la 
succession. C’est son rôle de conseil 
de vérifi er l’état de l’actif et du passif. 
Si la succession est largement béné-
fi ciaire, vous pouvez l’accepter sans 
problème. 

En revanche, vous savez que si 
vous acceptez une succession qui 
est défi citaire, vous êtes tenu ultra 
vires, au-delà du passif du défunt. 
Vous êtes tenu sur votre propre 
patrimoine à payer les dettes. Accep-
ter une succession sans avoir vérifi é 
au préalable si elle n’est pas bénéfi -
ciaire peut s’avérer catastrophique, 

parce que si vous acceptez sans avoir 
pris cette précaution au préalable, 
vous pouvez vous retrouver avec des 
créanciers qui vont vous demander 
de régler en lieu et place du défunt 
les dettes qu’il avait contractées. 
Pour conclure, il faut refuser une 
succession quand le passif est mani-
festement supérieur à l’actif.

En cas de renonciation, y a-t-il des 
obligations ? sous quel délai ?

Dans le principe, vous n’avez 
pas de délai pour renoncer ou pour 
accepter une succession, sauf que, 
quand vous constatez que la succes-
sion est manifestement défi citaire, 
il faut aller au greff e du tribunal de 
grande instance du lieu du décès du 
défunt et renoncer à la succession. 
C’est gratuit et relativement simple. 

Il y a un délai pour opter lorsqu’il 
y a d’autres héritiers qui sont der-
rière vous. Vous êtes héritier de M. X, 
mais si jamais vous renoncez à l’hé-
ritage, il y a M. Y derrière qui héritera 
en vos lieu et place. Si vous ne prenez 
pas position au bout d’un moment, il 
faut bien que l’on tranche. Vous avez 
quatre mois à partir du moment où 
l’on vous force à opter. Tant que per-
sonne ne vous embête, vous pouvez 
prendre votre temps et si quelqu’un 
vous fait sommation d’avoir à accep-
ter ou refuser la succession, vous 
avez, à compter de la réception de la 
sommation, un délai de quatre mois 
pour prendre position.

En cas d’acceptation, comment 
procéder pour la déclaration de 
succession ?

En cas d’acceptation, il faut 
prendre attache avec votre notaire 
qui va déjà, avant même que vous 
acceptiez, vérifi er la dévolution suc-
cessorale, autrement dit, qui sont 

les héritiers, puis vérifi er la com-
position du patrimoine, que vous 
avez quand même intérêt à accep-
ter la succession ou à vous mettre en 
garde, en disant : « Attention... il y a 
un gros passif qui arrive, on va peut-être 
attendre un peu avant que vous n’ac-
ceptiez ». Il faut donc aller voir son 
notaire déjà pour cela. 

Ensuite, le notaire a un devoir 
de conseil quant à l’évaluation des 
biens immobiliers. C’est lui qui va 
demander les éléments d’actifs en 
tout genre et adresser ensuite la 
déclaration de succession à déposer 
au Trésor Public. Quand les soldes 
sont supérieurs à 3 .000 euros ou 
10 000 euros, il déposera une décla-
ration de succession au Trésor Public 
et paiera ou ne paiera pas des droits 
en deçà des abattements. 

Puis civilement parlant, il va dres-
ser des attestations immobilières, 
procéder aux ventes si les héritiers 
souhaitent vendre les biens, ou pro-
céder au partage si les héritiers sou-
haitent les conserver et les partager. 
Quand on aura fait tout cela, eh 
bien… on aura globalement réglé la 
succession.

La déclaration de succession 
établit également les frais de 
succession à payer. Comment les 
frais sont-ils calculés ? quelles 
sont les dettes non déductibles ?

Fiscalement parlant, la déclara-
tion de succession est la photogra-
phie du patrimoine du défunt au 
soir de son décès. Donc en actif, on a 
l’ensemble du patrimoine du défunt 
et au passif, on a toutes les dettes du 
défunt. Sont déductibles les dettes 
qui était dues par le défunt et non 
encore acquittées au moment de son 
décès. Celles qui sont postérieures 
au décès et qui concernent la suc-

cession, ce ne sont pas des dettes du 
défunt, ce sont des dettes des héri-
tiers du défunt, elles ne sont donc 
pas prises dans le passif successo-
ral. Donc les uniques dettes sont les 
dettes qui était dues avant le décès 
et dont on doit s’acquitter ensuite. 
Voilà ce qui est déductible. 

Quant aux frais funéraires qui 
sont, non pas des dettes du défunt 
mais des héritiers du défunt, ils sont 
néanmoins déductibles pour un 
forfait de 1 500 euros.

Ensuite, une fois qu’on a notre 
actif net, c’est-à-dire notre actif 
de succession moins les dettes 
déductibles, c’est sur cette assiette 
que sont réglés les droits de suc-
cession dus aux Trésor Public.

Que conseilleriez-vous à un 
héritier ?

Je vais plaider pour ma paroisse… 
mon conseil, c’est que, quand on 
hérite, il faut aller voir son notaire 
parce que soit il y a un problème 
de passif important dont on parlait 
précédemment, et le notaire sera là 
pour dire « oh ! la… la ! il faut que vous 
renonciez à cela surtout… », soit il peut 
y avoir une bagarre entre les héri-
tiers. Plus on tarde à régler un confl it 
– pas uniquement un confl it succes-
soral, en matière de divorce, c’est la 
même chose, on le voit bien –, plus 
on tarde à régler un confl it, plus ça 
s’envenime et plus il y a de risques 
pour que cela fi nisse au tribunal. 

Nous, notaires, sommes des 
hommes et des femmes de contrat 
de conciliation. Notre but est d’es-
sayer de trouver des accords entre 
les parties, de trouver un partage 
équitable entre tous, pour que tout 
le monde reparte apaisé. 

Mon conseil, quand on commence 
à avoir des problèmes avec ses cohé-

ritiers, est d’aller voir son notaire. 
« Cela ne se passe pas très bien avec 
mon frère… », « ma tante me fait des 
problèmes…, comment est-ce que l’on 
peut régler les choses ? », nous avons 
l’habitude de ce genre de confl its. 
Par les explications successives et 
transactions, on arrive à trouver des 
accords. 

L’idée est d’essayer de prendre les 
devants d’un confl it pour le règle-
ment des droits de successions, pour 
éviter qu’on ne se retrouve, un mois 
avant l’échéance – vous savez que 
l’on doit payer les droits dans les six 
mois –, qu’on ne se retrouve en train 
de dire : « eh bien, on a un magnifi que 
immeuble dans la succession mais il 
n’y a aucune liquidité et on n’est pas 
en mesure de payer les droits de succes-
sion ». Ce sont des cas qui ne sont pas 
des hypothèses d’école ! Nous avons 
des moyens de demander des paie-
ments fractionnés, diff érés au Trésor 
Public et tout cela se fait en bonne 
entente avec les héritiers. ¢



EDWIGE ANSAH

Le musée Dapper off re actuel-
lement  l’occasion de décou-
vrir l’exposition « S’asseoir, se 

coucher et rêver », vu et revu par les 
designers africains. C’est ainsi tout 
un monde fortement imprégné de 
tradition et de modernité qui s’off re 
à nous. C’est aussi l’occasion de 
mener une réfl exion sur les objets 
qui accompagnent notre quotidien 
et de les regarder d’une toute autre 
manière.

Certains de ces objets ont été choi-
sis pour leur fonctionnalité, d’autres 
pour leur beauté, d’autres encore 
ont répondu à un coup de cœur ou à 
un eff et de mode. Parmi ces objets, la 
chaise est un concept relativement 
intéressant à étudier.

D’un simple objet du quotidien, 
elle devient le refl et des besoins 

de la société
La chaise peut être décrite comme 

l’objet qui nous permet la station 
assise : c’est un « siège à dossier sans 
bras » nous précise le Larousse. Pré-
sentée de cette manière, elle semble 
dénuée de toute dimension concep-
tuelle, et pourtant… Elle nous per-
met aussi ces instants de pause, de 
labeur, de réfl exion ou de création. 
Il nous devient impossible d’imagi-
ner sa disparition tant elle a su occu-
per sa place.

Dans nos sociétés occidentales, 
c’est essentiellement à la période 
de la Renaissance qu’elle s’installe 
réellement dans les maisons des 
plus aisés. Elle vient ainsi rempla-
cer le tabouret, le banc ou le coff re 
banc du Moyen Âge. Elle a certes 
évolué au cours des siècles sui-
vants, souvent pour répondre à des 
besoins sociaux ou religieux. Aussi 
parlera-t-on de la chaise à sel, un 
coff re-banc avec dossier, qui per-

mettait de dissimuler le sel et ne 
pas acquitter la gabelle sur le sel ; 
du prie-Dieu qui permettait de 
s’agenouiller pour prier dans un 
confort relatif. On a aussi pu voir 
autour des tables de jeux la chaise 
ponteuse avec un accoudoir où se 
trouvaient des jetons pour miser… 

Ces objets étaient le plus souvent 
fabriqués par des artisans, artistes 
créateurs, qui permettaient à ces 
éléments de la vie quotidienne de 
refl éter le niveau social de leurs pro-
priétaires : à travers le matériau de 
fabrication, la richesse de la déco-
ration que l’on retrouvait le plus 
souvent au niveau des pieds ou du 
dossier.

C’est à la fi n du XIXe siècle et 
plus précisément en 1859 que sera 
fabriqué l’ancêtre en quelque sorte 
de nos chaises modernes. La mai-
son Thonet, une entreprise autri-
chienne, élabore sa chaise n° 14, la 
fameuse chaise bistrot que nous 
connaissons tous. Cette chaise, 
considérée comme un produit révo-
lutionnaire à l’époque car elle est 
livrée en kit, sera fabriquée à plus 
de quarante millions d’exemplaires. 
Cette révolution verra le développe-
ment de la production industrielle 
du meuble. 

Pour autant, au cours du XXe 
siècle, des créateurs ou designers 
vont développer une autre vision 
qui va, tout en partant de l’élément 
matériel et fonctionnel, amener 
à conceptualiser l’art de s’asseoir 
jusqu’à l’éloigner même de sa fonc-
tion, mais pour aussi y revenir et 
nous apprendre à développer une 
autre manière d’envisager l’art de 
s’asseoir. 

Quand le designer donne libre 
cours à son imagination, la 
chaise devient un sujet placé 
à l’interface de l’idée et de la 
matière

Les termes design et designer font 
leur apparition dans la langue fran-

çaise respectivement à la fi n des 
années 1950 et 1960. Diff érent de 
la création artistique ou de la fabri-
cation industrielle, le design fait 
surtout référence à la personne, 
le designer, qui va transmettre sa 
conception d’un objet, certains 
disent qu’il se situe « au croisement 
d’un dessein (d’un projet) et d’un dessin 
(d’une forme) »1. Ce projet se matéria-
lise alors par un ensemble de cou-
rants théoriques. Le designer est le 
refl et de son époque, il la précède, la 
renie : mais son idée première sera 
parfois d’établir une rupture et ainsi 
de produire un nouveau moule, ou 

concept, qui inspirera peut-être la 
production industrielle.

En partant de l’architecture d’un 
objet, le designer veut souvent 
rompre avec la fonctionnalité. Cer-
tains pourraient même avancer que 
le design est « le lieu d'expression pri-
vilégié de ce qui fait débat et même 
confl it »1. Ainsi du rationalisme qui 
met en lien l’outil et la forme, au 
fonctionnalisme qui lie la forme à 
la fonction, des théories qui n’ont 
aucun lien avec l’objet ont conduit 
à la création purement abstraite 
qui prône la communication, ou la 
connexion, comme seuls supports 
au projet du designer.

Souvent considéré comme un 
temps en dehors de toute produc-
tion,  le design tient pour autant 
une place incontournable dans ce 

processus, car c’est souvent le lieu 
« d’observation » de ce type de pro-
duction.

Dans ce monde où l’art de s’as-
seoir navigue entre fonctionnalité, 
rationalisme, mais aussi concep-
tion pure sur l’art de se poser dans 
l’espace, les designers ont souvent 
décliné sur des matériaux parfois 
les plus inattendus, ces prototypes 
qui sont  devenus des pièces de col-
lection, refl ets d’une époque, donc 
d’un des états d’esprit qui fl ot-
taient dans l’air au moment de leur 
conception, quand le designer leur a 
enfi n donné leur forme fi nale. ¢

1 Christine COLIN, « design », Ency-
clopædia Universalis [en ligne], 
consulté le 6 avril 2013. URL :  www.
universalis.fr/encyclopedie/design

Infos pratiques :
Musée Dapper, 35 bis Rue Paul-
Valéry, 75016 Paris.
Ouvert de 11h à 19h. Fermé le 
mardi et le jeudi
Tél. : 01 45 00 91 75

chaise
dans tous ses états 

la
L’art de s’asseoir

La chaise selon Ron Arad, designer israélien.

Balthazar Faye - Siège empilable Accolade, 1997 - Contreplaqué 
d’aviation moulé à froid sous vide d’air et cordes h. : 77 cm.

L’exposition Design 
en Afrique, S’asseoir, 
se coucher et rêver

Entre forme et fonction, 
mais aussi conception du 
confort ou du prestige, cette 
exposition consacrée aux 
designers africains nous 
permet de renouer avec le 
symbolisme de l’objet, et de 
revisiter la vie quotidienne 
de l’Afrique subsaharienne. 
C’est parfois la dérision qui 
se retrouve dans l’utilisation 
détournée et recyclée des 
matériaux du quotidien. 
Dérision qui bien souvent 
reste la seule manière de 
pouvoir se faire connaître ou 
reconnaître, tout en parlant 
des problématiques de fond 
que connaît cette région. Dans 
ce contexte, ces designers 
renouent avec la philosophie 
du design en tant que « le lieu 
d'expression privilégié de ce qui 
fait débat et même confl it »1.

La Love par David Savage, designer 
d’origine anglaise.

Collection particulière © Archives Musée DAPPER ET Hughes Dubois

wikipedia

En partant de 
l'architecture 
d'un objet, 
le designer 
veut souvent 
rompre avec sa 
fonctionnalité.
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CHRISTINE LIN

L’esprit et la matière sont 
comme la poule et l’œuf, ou 
la douleur émotionnelle et la 

douleur physique. Les guérisseurs 
et les scientifi ques savent depuis 
longtemps que les facteurs men-
taux sont inextricablement liés aux 
symptômes physiques.

Une étude, publiée dans la revue 
Psychosomatic Medicine en 2004, a 
constaté que deux tiers des patients 
traités pour dépression souff rent 
aussi de douleurs physiques telles 
que des maux de tête fréquents, des 
douleurs dorsales, articulaires et 
abdominales.

« La dépression et les douleurs phy-
siques ont une connexion biologique 
plus profonde qu’un simple cause 
à eff et ; les neurotransmetteurs qui 
infl uencent la douleur et l'humeur sont 
la sérotonine et la norépinephrine  », 
révèle un rapport du National Ins-
titute of Health en 2004. « Le dérè-
glement de ces émetteurs est lié à la 
dépression et à la douleur. »

Si les complications avec les neu-
rotransmetteurs jouent un grand 
rôle dans la dépression et la dou-
leur, l'histoire ne s'arrête pas là.

Depuis les années 1950, les 
médecins et les compagnies phar-
maceutiques ont vanté les antidé-
presseurs comme étant la méthode 
pour le traitement de la dépression 
et certains cas de douleur. Dans ce 
processus, les patients vivent avec 
les eff ets secondaires associés à ces 
médicaments. Ils doivent prendre 
plus de médicaments et ce sont 
les laboratoires pharmaceutiques 
qui récoltent les bénéfi ces. Mainte-
nant, les patients et les médecins 
se tournent de plus en plus vers 
d’autres traitements, plus durables 
et plus intuitifs pour aborder les 
facteurs psychosomatiques liés à la 
douleur et à la dépression.

Depuis 5.000 ans, la médecine 
chinoise a procédé à une approche 
globale dans le cadre du maintien 

de la santé humaine. Sa philoso-
phie fondamentale explique qu'un 
être humain existe sur les niveaux 
physique, émotionnel et spiri-
tuel en même temps, et qu'aucune 
des facettes de la santé humaine 
ne peut être pleinement comprise 
sans examiner les autres. En outre, 
les gens n'existent pas dans le vide, 
ils sont également membres de leur 
communauté et de l'univers. Ainsi, 
lorsqu'elle est entièrement prati-
quée, la médecine chinoise intègre 
des concepts issus de nombreux 
domaines qui sont aujourd'hui des 
spécialités distinctes.

La médecine chinoise estime 
que les symptômes physiques ont 
leurs causes profondes dans les 
états mentaux et émotionnels, et 
qu’ils s’expriment par un blocage 
du qi (énergie de vie). De même, 
puisque le qi est le canal d'échange 
pour toutes les fonctions de l’être 
humain – mentale, émotionnelle 
et physique –, un dysfonctionne-
ment peut être traité en manipu-
lant le qi. C’est de là que sont nées 
les méthodes de guérison chinoises 
traditionnelles telles que l'acupunc-
ture, la phytothérapie et le qi gong, 
pour ne nommer que celles com-
munément connues en occident.

Selon le docteur Jingduan Yang, 
spécialiste en médecine chinoise et 
psychiatre exerçant à l'hôpital de 
l'université Thomas Jeff erson à Phi-
ladelphie, un défi cit de qi yang ou 
un excès de qi yin se manifeste sou-
vent par une dépression. Les désé-
quilibres du qi aff ecteront aussi 
d’autres domaines et se manifeste-
ront par des douleurs.

La recherche moderne arrive 
approximativement à une com-
préhension similaire pour cette 
relation complexe. Le Scandinavian 
Journal of Pain, en 2011, a tenté de 
démontrer le lien de cette façon  : 
« Tout d'abord, la dramatisation joue 
un rôle central tant dans la douleur 
que dans la dépression. Elle est donc 
susceptible de constituer un lien impor-
tant entre ces deux états », déduit un 
chercheur. « Deuxièmement, la régu-
lation de l'émotion est importante 
dans la dépression et dans la douleur 
puisque les deux peuvent être considé-
rées comme des facteurs de stress émo-
tionnels importants. »

Traitement à double action
La douleur et la dépression vont 

souvent de pair et parfois c’est le 
même événement traumatisant 
qui déclenche les deux symptômes 
qui s’exacerbent mutuellement.

La douleur neuropathique, par 
opposition aux douleurs muscu-
laires communes et aux douleurs 
arthritiques, dérive de dysfonction-
nements dans le système nerveux 
central ou le système nerveux péri-
phérique. Le trauma provoque une 
activité électrique disproportionnée 
dans les nerfs et les personnes souf-
frant d'aff ections neuropathiques 
chroniques comme le syndrome 
douloureux régional complexe 
(SDRC) perçoivent un contact nor-
mal ou une légère chaleur comme 
une douleur. 

L'acupuncture corrige les blo-
cages du qi qui provoquent ces 
douleurs et lorsqu'elle est utilisée 
correctement, elle peut réduire l'hy-

PHOEBE RYLES

Une nouvelle étude publiée dans le New 
England Journal of Medicine conclut que 

la radiothérapie utilisée contre le cancer du 
sein, augmenterait le risque des maladies 
cardiaques.

Cette étude constate un risque accru de 
cardiopathie ischémique chez les femmes 
qui ont été exposées à des radiations dans 
le cadre de traitements contre le cancer du 
sein. L'augmentation du risque dépend de 
la quantité de rayonnement auquel le cœur 
a été exposé. Cependant, l'augmentation 
du risque est modeste et il n’y a pas lieu de 
s'alarmer. « Ce serait une véritable tragédie 
si cela rebutait les femmes qui suivent une 
radiothérapie contre le cancer du sein »,  
déclare Sarah Darby, auteur principal de 
l'étude au New York Times.

Les résultats sont importants parce que 
les médecins doivent être conscients que 
les patientes qui ont été traitées pour le 
cancer du sein peuvent être confrontées 
à un risque accru de maladies cardiaques. 
Ils  vont alors considérer ce point parmi 
d'autres facteurs.

L'étude peut également motiver la 
recherche pour trouver les moyens de 
minimiser l'exposition des rayonnements 
en direction du cœur lors des traitements 
contre le cancer du sein. ¢

persensibilité associée à la douleur 
neuropathique. Utilisée comme 
traitement complémentaire aux 
modalités classiques, elle aug-
mente le taux de récupération tout 
en réduisant le stress. Puisqu'elle 
fonctionne sur le qi de la personne 
et que celui-ci régule les émotions, 
l'acupuncture est effi  cace pour sti-
muler l’humeur.

Un autre traitement alternatif qui 
agit sur le corps et le cerveau est la 
perfusion de kétamine. La kétamine 
est un anesthésique qui, lorsqu'il 

est administré par un médecin qua-
lifi é ou un anesthésiste, agit sur le 
système nerveux pour amortir les 
signaux excessifs de la douleur.

« Il arrête la transmission de la dou-
leur du corps depuis la colonne verté-
brale jusqu’au cerveau, ce qui donne 
une chance au système nerveux de 
redémarrer », déclare le docteur Glen 
Z. Brooks, un anesthésiste de New 
York, qui propose ce traitement.

En cas de dépression, la kétamine 
favorise la croissance des synapses, 
ce qui permet au cerveau de s’auto 

guérir en infi rmant les causes struc-
turelles de la dépression, explique-
t-il.

Les doses de kétamine et le traite-
ment pour les patients souff rant de 
dépression et les patients atteints 
de douleurs sont diff érentes et 
doivent être adaptées à la masse 
corporelle de la personne. Ils sont 
considérés comme un traitement 
personnalisé pour les patients souf-
frant d'aff ections connexes qui 
voient souvent une amélioration de 
leurs symptômes. ¢

Dépression
Selon une étude publiée 
dans la revue Psychosomatic 
Medicine, deux tiers des 
patients traités pour 
dépression ont aussi signalé 
des douleurs physiques 
comme des maux de tête 
fréquents, des maux de dos, 
des douleurs articulaires et 
des douleurs abdominales. 

&douleur sont liées

Photos.com

Le traitement 
contre 
le cancer du sein 
augmenterait 
le risque de 
maladie cardiaque 

Le début de votre journée défi nit le tempo des prochaines 24 heures.

Nous avons tous entendu 
dire que le petit déjeuner 
est le repas le plus 
important de la journée. 
Mais ce n’est pas tout...
vous devriez examiner le 
fait que le début de votre 
journée défi nit le tempo 
des prochaines 24 heures. 
Dans cet esprit, nous 
identifi ons cinq points 
importants au moment 
du lever qui contribuent 
à vous faire passer une 
bonne journée.

Pas de snooze
Oui, c'est dur. Mais n’actionnez 

pas la touche « répétition ». Votre 
corps ne retrouvera jamais vraiment 
cet état de profond sommeil si 
réparateur, sauf si vous avez une 
autre heure devant vous. La bonne 
nouvelle ? Cela devient plus facile 
de se lever tout de suite avec le 
temps. Les trois premiers jours sont 
les plus diffi  ciles. Ensuite, vous allez 
commencer à trouver que vous 
aimez vraiment avoir quelques 
minutes à perdre.

S'hydrater
Boire un verre d'eau devrait 

être la première chose à faire. 
Non seulement parce que notre 
corps se déshydrate pendant 
la nuit, mais aussi parce 
qu’un verre d'eau aidera notre 
métabolisme à aller de l’avant.

Prendre un petit déjeuner
Manger un petit déjeuner solide 

est à peu près le meilleur moyen de 
régler le tempo pour le reste de votre 
journée. Des aliments sains vont 
aider le cerveau à fonctionner plus 
effi  cacement et diminuer le risque de 
manger des aliments malsains durant 
le reste de la journée.

Bien s'habiller
Vous pouvez vous demander ce que 

cela a à voir avec la santé et le corps ? 
Tout ! Quand nous avons un bon look, 
nous nous sentons mieux dans notre 
corps : l’habillement participe aussi à 
l’image de soi, ne l'oubliez pas.

Du temps pour soi
Prendre cinq minutes (90 

secondes fera aussi l'aff aire) pour 
penser à la journée qui s'annonce 
vous aidera à accomplir ce que vous 
avez à faire. Planifi er de cette façon :
Ø Que devez-vous accomplir 
aujourd'hui ?
Ø Qu’est-ce qui vous donne envie 
d’être reconnaissant ?
Ø Pensez à une bonne action que 
vous pourriez réaliser au cours de la 
journée.

C'est tout. Si vous commencez 
votre matinée de cette façon, vous 
êtes destiné à passer une belle 
journée !

Eco18 est un collectif de rédac-
teurs créatifs venant d'horizons 

diff érents avec un objectif com-
mun: vivre un style de vie plus sain 
et plus naturel. La combinaison de 
leur expertise, leur humour et leurs 
opinions explore le développement 
durable d'une manière pratique et 
amusante. www.eco18.com ¢

rouver le bon TTempo dès le matin
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« La qualité 
extraordinaire 
du tableau de 

l’Univers juvénile 
que nous brosse 

Planck nous 
permet de mettre 
à nu jusqu’à ses 

fondements sous 
les diff érents 

strates du 
temps... »

Planck révèle notre univers
La lumière est apparue 370 000 ans après le Big Bang

AFP/ESA

HÉLOÏSE ROC

Le télescope spatial Planck 
nous révèle la carte la plus 
détaillée du cosmos, du jamais 

vu jusque-là. Le rayonnement fos-
sile du Big Bang vient d’être publié 
fi n mars et dévoile l’existence de 
caractéristiques qui remettent en 
cause les fondements de notre 
compréhension actuelle de l’Uni-
vers. L’image nous fait découvrir la 
plus ancienne lumière de notre uni-
vers, celle imprimée lorsque le ciel 
n’avait que 380 000 ans. En eff et, 
on sait que notre univers est né il 
y a 13,8 milliards d’années et pen-
dant les 380 000 premières années 
visible à l’image, il était tellement 
compact qu’aucune lumière n’en 
jaillissait. À cette époque ce jeune 
univers était une sorte de magma 
bouillant de 2 700 °C, les protons, 
les électrons s’entremêlaient, ils se 
sont peu à peu associés pour for-
mer des atomes d’hydrogène et la 
lumière est venue. L’univers fut mis 
en rayonnement il y a seulement 
370 000 ans, après le Big Bang. Cette 
lumière s’est étirée avec le temps 
jusqu’à atteindre les longueurs 
d’ondes hyper fréquentielles qui 
correspondaient à une tempéra-
ture de 2,7 degrés au-dessus du zéro 
absolu, soit le 2,7 Kelvin ou -270,4°C. 
L’espace s’est alors parsemée de 
taches plus pâles, les galaxies se 
sont ainsi formées. 

Les premiers atomes se 
formèrent

Ce fl ux de photons détectable sur 
l’ensemble du ciel, la gamme des 
ondes radio, témoigne de l’état de 
l’Univers lors de sa prime jeunesse 
et recèle les traces des grandes 
structures qui se développeront par 
la suite. Produit 380 000 ans après 
le Big Bang, au moment où se for-
mèrent les premiers atomes, il nous 
arrive quasi inchangé et permet aux 
scientifi ques d’accéder à l’image de 
ce que fut le cosmos à sa naissance, 
voici environ 13,8 milliards d’an-
nées. Confronter ces mesures aux 
modèles théoriques nous apporte 
de multiples informations : non 
seulement sur l’évolution de l’Uni-
vers, depuis l’apparition du rayon-
nement fossile, mais aussi sur des 
événements antérieurs qui sont la 
cause et pour lesquelles les astro-

physiciens disposent de peu d’ob-
servation. 

L’univers est en accord avec 
l’observation de ces vingt 
dernières années

Les scientifi ques associés à cette 
recherche du satellite Planck ont 
déclaré lors de leurs conférences de 
presse et dans les documents mis 
en ligne, que cette vue de l’univers 
est en accord avec l’émergence des 
planètes observées ces vingt der-
nières années. En eff et, la beauté 
des étoiles, des galaxies, des super-
novas, des explosions stellaires etc., 
ont été ces dernières années une 
magnifi cence. Nous avons observés 
un cosmos en mouvement tirant 
les galaxies dans un ensemble, les 
unes vers les autres. Il montre aussi 
un univers dominé par une sorte 
d’énergie noire qui s’étire entraî-
nant les galaxies dans une sorte 
de collectif. « La qualité extraordi-
naire du tableau de l’Univers juvénile 
que nous brosse Planck nous permet 
de mettre à nu jusqu’à ses fondements 
sous les diff érentes strates du temps et 
met en évidence que notre représen-
tation du cosmos est loin d’être com-
plète. Et c’est l’industrie européenne 
qui a rendu ces découvertes possibles 
en développant à cet eff et des techno-
logies sans équivalent », a développé 
Jean-Jacques Dordain, le directeur 
général de l’ESA.

George Efstathiou de l’Univer-
sité de Cambridge (Royaume-Uni), 
a ajouté suite à ces propos que : 
« depuis la diff usion en 2010 du pre-
mier relevé de l’ensemble du ciel acquis 
par Planck, nous avons soigneusement 
extrait et analysé toutes les émis-
sions lumineuses d’avant-plan qui se 
situent entre nous et la lumière origi-
nelle émise par l’Univers, ce qui nous a 
permis de faire apparaître le rayonne-
ment de fond cosmologique d’hyper-
fréquence avec une précision encore 
jamais atteinte ». 

La carte la plus précise jamais 
obtenue du rayonnement 
fossile

Le satellite de l’Agence spatiale 
européenne (ESA), lancé en 2009 
et nommée Planck, était dédié à 
l’étude du rayonnement fossile, il 
livre aujourd’hui les résultats de 
ses quinze premiers mois d’obser-
vation. Ils apportent un foisonne-
ment d’éléments sur l’histoire et la 

composition de l’Univers : la carte 
la plus précise jamais obtenue du 
rayonnement fossile, la mise en 
évidence d’un eff et prévu par les 
modèles d’Infl ation, une révision 
à la baisse du rythme de l’expan-
sion de l’Univers, ou encore une 
nouvelle évaluation de la compo-
sition de l’Univers. Bon nombre 
de ces données ont été obtenues 
grâce au principal instrument de 
Planck. La direction de l’Institut 
d’astrophysique spatiale est com-
posée du CNRS/Université Paris-
Sud, avec un fi nancement du CNES 
et du CNRS. Au début de son lance-
ment il a scruté le ciel, en enregis-
trant les faibles variations dans un 
brouillard de micro-ondes de radio 
qui emplissait le cosmos.

Un univers rempli de taches
De nouvelles données satellitaires 

soulignent l’existence d’anoma-
lies. L’univers semble être légère-
ment granuleux, avec des taches, 
elles pourraient correspondre à la 
chaleur plus élevée dans le sud, et 
à une température plus froide dans 
la moitié nord du ciel. De plus, il y 
a une grande tache fraîche inex-
pliquée dans l’hémisphère nord. 
D’après les scientifi ques, ces tâches 
devraient être recherchées, tôt 
dans l’histoire de l’univers. Car, lors 
d’un temps court, mais très violent, 
10-35 secondes se seraient écoulées 
après le Big Bang. Et, l’Univers aurait 
connu une brusque phase d’expan-
sion et grossi de manière considé-
rable. Planck a permis de valider ces 
thèses.

Les micro-ondes ont détectées des 
dates, par l’intermédiaire de Planck. 
En eff et, il y a 370 000 années, 
c’est-à-dire 10 000 ans après le Big 
Bang, les cosmologistes pensaient 
et disaient qu’aucun télescope 
optique ou radio ne serait jamais 
en mesure de voir aussi loin dans 
le temps. Mais les modèles d’obser-
vation et de mesure ne pouvaient 
dater de moins d’un millième de 
milliardième de seconde après le 
Big Bang. Ainsi, lorsque l’Univers 
a montré et connu une violente 
explosion d’expansion, Planck a 
permis de démontrer la validité de 
l’une des prédictions essentielles 
des théories d’Infl ation connu : l’in-
tensité lumineuse des « fl uctuations 
à grande échelle » doit être légère-
ment supérieure à celle des « fl uc-

tuations à petite échelle », du CNRS. 
En revanche, pour les plus grandes 
échelles, l’intensité observée est 
inférieure de 10 % aux prédictions 
de l’Infl ation, un mystère qu’au-
cune théorie ne parvient à expli-
quer aujourd’hui. Planck confi rme 
par ailleurs avec certitude l’exis-
tence d’autres anomalies observées 
par le passé comme une mysté-
rieuse asymétrie des températures 
moyennes observées dans des 
directions opposées ou l’existence 
d’un point froid.

Le ciel conserve la trace d’un 
passé brûlant

D’après le « modèle de concordance », 
la théorie cosmologique qui ras-
semble la majorité des suff rages 
scientifi ques aujourd’hui, est que 
notre Univers est issu du Big Bang. 
Cette période est vraiment singu-
lière de l’espace et du temps. Elle est 
considérée comme la réelle origine 
du cosmos, le moment où il était 
tout à la fois extrêmement dense et 
chaud. Depuis cette époque, d’après 
les modèles théoriques et les obser-
vations astronomiques, on voit un 
Univers qui se dilate et se refroi-
dit progressivement. En remon-
tant plus tôt dans l’histoire du 
cosmos, il est possible d’observer 
qu’il était encore dense et chaud  : 
le ciel actuel garde la trace de ce 
passé brûlant, sous la forme d’un 
très faible rayonnement, dit cosmo-
logique et nommé aussi « rayonne-
ment fossile ».

Planck a détecté les variations 
subtiles de la température, ce qui a 
donné aux scientifi ques une mine 
d’informations. C’est à dire au cent-

millionième de degré près. Les 
couleurs de l’image de la carte des 
températures publiées ont été 
choisies pour montrer l’intensité. 
Le rouge signifi e plus chaud que 
la moyenne, le bleu est plus froid 
que la moyenne et le blanc serait 
la moyenne. Planck indique dans 
ses résultats que notre univers a 
plus de matières sombres qu’on ne 
le pensait. La matière ordinaire et 
tout ce que nous voyons, comme les 
planètes et les étoiles, ne représente 
que 4,9 % de tout l’univers. La 
matière noire, dont l’existence n’a 
été mise en évidence qu’au travers 
de l’infl uence gravitationnelle 
qu’elle exerce, constitue 26,8 % de 
l’univers, soit près d’un cinquième 
de plus que l’estimation précédente. 
A l’inverse, l’énergie sombre, une 
force mystérieuse pensée pour être 
responsable de l’accélération de 
l’expansion de l’Univers, représente 
moins qu’on ne le pensait.

Jan Tauber, de l’ESA, responsable 
scientifi que du projet a déclaré : 
« Avec les cartes jamais faites, les plus 
précises et détaillées du ciel micro-
ondes, Planck est comme une pein-
ture, une nouvelle image de l’Univers 
qui nous pousse à la limite des compré-
hensions des théories cosmologiques 
actuelles. » Et d’ajouter : « Nous 
voyons un ajustement presque parfait 
du modèle standard de la cosmolo-
gie, avec de nouvelles caractéristiques 
intéressantes, elles nous poussent à 
repenser certaines de nos hypothèses 
de base. C’est le début d’une nouvelle 
aventure et nous espérons que l’ana-
lyse continuera et que les nouvelles 
données de Planck aideront à faire 
la lumière sur l’énigme de notre Uni-
vers ». ¢

Une image publiée le 21 Mars 2013 par l'Agence spatiale 
européenne (ESA) venant du télescope spatial Planck. 
Elle montre la carte la plus détaillée du cosmos. 
Le rayonnement fossile du Big Bang met 
en cause les fondements de notre 
compréhension actuelle de 
l'Univers. L'image est 
basée sur les 15,5 
premiers mois 
de données 
transmises 
par Planck. 

Planck est un 
observatoire spatial 
de l'Agence spatiale 
européenne conçu 
pour étudier les 
infi mes variations 
de température (ou 
d'intensité) du fond 
diff us cosmologique, 
rayonnement dans le 
domaine micro-onde.
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Mystérieux caractères chinois : Shi

Thomas Choo

Zona Yeh/Epoch Times

DAVID WU

Liu Zhuang, l’empereur Xiao 
Ming des Han dont le nom 
posthume signifi ait « l’empe-

reur dévoué et brillant, prônant le res-
pect fi lial », a été le second empereur 
de la dynastie des Han orientaux et 
le fi ls de l’empereur Guangwu. En 
homme intelligent bien formé par 
de grands professeurs et maîtres, 
au moment d’accéder au trône, il 
fut très sage et déterminé à amélio-
rer la gouvernance de l’empire.

Ainsi, l’Empereur Ming promut 
la procédure selon laquelle seules 
les personnes talentueuses et se 
référant aux principes fondés sur 
l’éthique pouvaient être sélection-
nées pour devenir des personnages 
offi  ciels. Il mit aussi en application 
des règles strictes pour prévenir 
l’accès des membres de la famille 
de son épouse aux postes gouver-
nementaux. Les administrateurs 
en place étaient aussi encoura-
gés à recommander des personnes 
compétentes au sein de l’adminis-
tration centrale. L’empereur Ming 
introduisit aussi le système d’éva-
luation des offi  ciels au niveau régio-
nal, et le meilleur aussi bien que le 
pire étaient également transmis au 
sein du gouvernement central.

L’empereur Ming a également 
été l’un des rares empereurs de pre-
mier plan dans l’histoire chinoise à 
gouverner sa dynastie en encoura-
geant le développement culturel. Il 
a privilégié le confucianisme, mais 
a tout aussi activement introduit 
le bouddhisme. En conséquence, le 
développement tant du confucia-
nisme que du bouddhisme rencon-
tra à cette époque une prospérité 
sans précédent.

En ce qui concerne la culture 
confucéenne, il mit en place la tradi-
tion du respect des enseignants par 
les empereurs. Après avoir accédé 
au trône, il commença par traiter 
ceux qui lui avaient prodigués des 
enseignements, alors qu’il était un 
prince, avec un grand respect. Alors 
qu’il rendait visite à un de ses pro-
fesseurs retenu au lit, suite à une 
maladie, l’empereur Ming choisit 
de suivre le protocole qu’il appli-
quait alors qu’il était étudiant 
plutôt que celui réservé à un empe-
reur. Lorsque son professeur s’étei-
gnit, l’empereur Ming assista en 
personne aux funérailles et conti-
nua à s’occuper de la famille de son 
défunt professeur pour exprimer sa 
gratitude envers le défunt. 

De manière à promouvoir la 
culture confucéenne, l’empereur 
Ming se rendit aussi en personne 

dans la demeure de Confucius et y 
prononça un discours de manière 
à donner des détails sur les ensei-
gnements confucéens. En raison de 
son encouragement, tous les fonc-
tionnaires, y compris les militaires 
et les membres de leur famille 
se sont consacrés à l’apprentis-
sage des enseignements de Confu-
cius. Par ailleurs, les tribus voisines 
des contrées des Han envoyèrent 
les enfants, descendants de l’aris-
tocratie, de manière  à ce qu’ils 
apprennent  des Han orientaux, les 
enseignements confucéens.

L’empereur Ming a également 
considéré le bouddhisme comme 
un enseignement important pour 
les offi  ciels et le peuple. Il envoya 
un messager royal en Inde, et 
ce dernier, accompagné par des 
moines qui étaient des maîtres 
dans les enseignements du boudd-
hisme, ramena les écritures boudd-
histes sur le dos d’un cheval blanc. 
Ainsi, le bouddhisme fut donc offi  -
ciellement introduit en Chine. 

L’empereur Ming a construit pour 
les moines un temple à Luoyang 
qui a été baptisé le Temple du Che-
val Blanc, pour commémorer cet 
événement. Ce temple a depuis été 
connu comme étant « Le premier 
temple ancien en Chine », et a bénéfi -
cié d’un statut honorable dans l’his-

toire chinoise bouddhiste, jusqu’au 
moment où il a été sévèrement 
ravagé à la fi n des années 1960 
sous le régime du Parti communiste 
chinois. Au cours de la dynastie des 
Han, le Temple a été aussi l’institu-
tion de traduction le plus important 
et la plupart des écritures boudd-
histes ont été traduits dans ce lieu.

En ce qui concerne les aff aires 
étrangères, l’empereur Ming est 
venu à bout de l’invasion des Xion-
gnu, à long terme, aux frontières du 
nord, en y envoyant des troupes. 
D’autre part, il a envoyé son mes-
sager diplomatique Ban Chao dans 
la région de l’Ouest, et restaura les 
échanges commerciaux et cultu-
rels, qui avaient été interrompus, 
pendant plus de cinquante ans 
avec cette région.

Ayant su tirer parti des leçons de 
la dynastie des Han Occidentaux, 
l’Empereur Ming mit en place des 
législations strictes interdisant aux 
parents de la famille de ses épouses 
d’interférer dans les aff aires poli-
tiques ou d’assister la cour. Si les 
familles de la reine ou des concu-
bines enfreignaient la loi, l’empe-
reur Ming ne leur octroyait aucun 
traitement de faveurs. Lorsque 
le frère de sa mère commit un 
meurtre, l’empereur Ming pro-
nonça la condamnation à mort 
conformément à la loi, en dépit du 
plaidoyer de sa mère.

Sous son règne, les personnes 
talentueuses et compétentes ont 
été choisies pour servir les gouver-
nements et les politiques, ainsi les 

L’EMPEREUR MING
Le fondateur de l’âge d’or des Han orientaux

M. Iéna. 
www.shangri-la.com
Chef chinois : Frank Xu

SHANG 
PALACE
F3 / Hôtel Shangrila.
10 Avenue d’Iéna
01 53 67 19 92
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01 45 63 77 00
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19:00 à 22:30 
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SAVEURS DE LA COREE
Restaurant Coréen i-vinci

54-58, Rue Mademoiselle 75015 Paris  
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Le Chinatown Olympiades
44 av. d’Ivry 75013 Paris

Tél. 01 45 84 72 21
Fax. 01 45 84 74 52

Ouvert 7j/7
Déjeuner / 11h45 - 14h45
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Fêtes des 
Gourmands 

Chinois
Karaoké de la Capitale 
Organisez vos anni-

versaires, banquets et 
réceptions pour plus 

de 250 convives !

www.chinatownolympiades.com
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www.pho13.com

135 av. de choisy 75013 Paris 
01 45 86 59 15 

11 rue Louis Bonnet 75011 Paris
01 43 38 18 30

La Meilleure Soupe 
Vietnamienne PHO

Maître, 
Enseignant, 
une unité 
militaire

mesures ont été mises en œuvre 
de manière appropriée : un sys-
tème fi scal plus favorable a été 
adopté, par conséquences, les per-
sonnes ont vu leurs conditions de 

vie bénéfi cier d’une nette améliora-
tion. Par ailleurs les relations entre 
les groupes ethniques ont été modi-
fi ées et la population s’est rapide-
ment développée. ¢

 (sh ) signifi e maître, spécialement dans 
le mot chinois  (sh fu). La diff érence 

entre enseignant et maître est que le maître est 
davantage comme un père qui instruit. Avec 
dévouement et abnégation, un maître enseigne 
à son disciple comment appréhender et com-
prendre les choses. Mais à la diff érence de l'Oc-
cident, dans la Chine ancienne, quelqu'un qui 
eff ectue un travail matériel à la perfection ne 
devient pas un maître. Dans la Chine ancienne, 
la notion de maître était réservée aux sages des 
traditions religieuses et spirituelles.

Ainsi, nous avons le maître du Tao dans le 
taoïsme. Sa mission est de montrer aux gens 
une voie de formation, de leur montrer com-
ment ils peuvent se développer eux-mêmes 
spirituellement, afi n de parvenir fi nale-
ment à l'achèvement de leur être, appelé  
(yuánm n). Puisque c'est sa mission d'ensei-
gner ses disciples, il ne s'épargne aucun eff ort 
et n'accepte aucun paiement pour cette tâche. 

L'ancienne forme du caractère  fait pen-
ser à un visage de profi l : les deux carrés pour 
les yeux, les lignes courbes en-dessous, pour la 

barbe et la bouche. Ce vieux caractère chinois 
est un dérivé des caractères  (mù) et  (b n), 
d'où  symbolise l'arbre, le bois et le tronc, 
alors que  signifi e source ou origine. L'har-
monie des deux éléments dans la personna-
lité d'une personne est la tâche du maître : son 
but est de montrer à ses disciples la voie pour 
retourner à leur origine et à la vérité, ce qui 
fonde la voie de l'illumination pour les généra-
tions qui suivent. 

 s'utilise aussi pour une unité militaire 
composée de 2 500 soldats. ¢
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